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A U REVEREND P E R.E

JEAN- PINET TE,
PPR O'V 1. N C I A L

de la Compagnie de 3 E sus,
dans la Province de France,

ON R. PER,

Depuis que le Roy a reprimé
par la terreu*jdefes armes, l'in-
folence des Iroquois , nom- avons
porté Pa#îblement 1 Evangile à



i l . E P I S TIr E
plus de quatre cent lieiës A# cy

londe ;&iln'ya qprefq '
plu de peuples en tout ce grànd
efpace de pais, chez, qui lafoy
n'ait penetré avec la gloire de
noJre invincib/e Monarque.

1elois feJßé dernier avec un
de nos Peres àa cinq cent lieuës de

uebec en laWation d Feu,
où noa trouwvâmes dautrespeu-
plesqui nous promirent de porter
encore à plu de cinq cent lieuès
audelà, les bonnes nouvelles du
Salut, que nous leur annonctons;

en mefme temps, dautres de
nos Peres prefchoiernt le nom de
Jefus-Chriß dàns le païs des Ou-
taouZcs, aux de* extrerritez
du Lac Superieur e& du -Lac
des Hurons; ; cet. Ejipendant

ji



EPIST R E.
que, nous continuons à cultiner
les Irquois , quiJont ?er. le
"Midy, nous tournons Auß4 nos
foins vers des peuples du Sep-
tentrionk; un de nos Peres efant
party tout fraifchement pour la
mer du Nord , jufqu'oà aucun
François ri4 encore eft:bien re-
fola de pouffer par terre Jufquà
cette fameufe 64ye de Ifütfon ,
& faire briller les tunîeres de
de no/ßre fainte eligon , a ces
nouveaux peuples-, qui ont ejßé
jufquà prefent dans les tenebres
de l'indelite Et ainfi nous
pouevor»s dire , que le fambeau
de la Foy éclaire à prefent les
qjuatre parties de ce nouveau
Monde. Tlus de feptcens Bap-
tefmes. ont confacré cette année



E P IS T RE.
toutes nos Foreßs; plus de 'vrngt

ifions diferentes occupent in-
ceffamment "nos Peres p4rmy
plus de vingt diverfes Nations;
& les Chapelles érigées dans les
pays les plus eloignez, dicy, fie
trouvent prefque tous tes jours
remplies de ces pauvres B4rb4-
res, dans quelques-unes dfquel-
les il s'eJtfait quelquefois dix,jingt, i trente Baptefmes en
un jour.

Ces fenedi"ions du Ciel ne.
s achettent que par desfamines,
qui reduifent quelquefois leMif
/ionnaire au gland & à làmouf-
fe; par des travaux qui lpui-
fent de fueur depus le: matin
jufqnau foir & pdr des perils
de mort prefqe* confinuesj foit



tri' ~sT R E.
quW ifaille courir aprés la breby
égarée dans ces 'vaJes Forefut>J
les neiges, ' fur les glaces foit
qu'on/oit obligé k voguer dans
defrefles canots décorce ,_ fur des
Lacs, qui ne font pas moins ors-
geux que la mer.

Voila les attraits que, nous
prefentons à ceux que nous invi-
tons d venir preridre part à ces
beles conquefes : mais je peux
les affurer, qu'ils reconnoiftront
par experience, aufii-bien que
nous , que jamais ils n'ontgouJét
defidouces deliîes, que celles qui
fe trouvent dans ces cbetives ex-
banes où tout manque ; mais où
on trouve Dieu plia pleinement
quand oi peut y Aboucher un
pauvre Sau vage, luy parler au

a i



E PIS$ T R .lO
caSur,e le mettre dans le cbemit
du Ciel.

Nos tiionnaires font in
fnimert.oblge. au Rey, de leur
avoir ouvert&l arte 1 faitun
paJfagt libre ' tant de Nationsfi
éloignées de nos:c'eßparla paix,
quetles fains du.fage Minifre ont
ét4blie ertre les froquois ,, les
O ue4Us. Mais' comme ces

Iroqus fnit toujours Iioquois,
&les Outaacs toujours barba-

s , ilfaut tenir &' les uns & les
autres- dans le devoir ; ceux-la
par la terreur, ceux-.cy , par

feJime qu'on kur fait conçevoir
def< M4ajeJk.

CeJpour -4 .que Msrn5eur
de Curcelle noß>, Goereur,
acc.rpagné desplus kftesdenas
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François,flt cét Eßéune prome-
nade jufques dans le païs des
I roquois ; faifant -voir que qua-
rente lieuës de torrens qu'il-afait
frànchir à des bateaux ,ne i'em-
pefcheront pa de les reduire à la
raifon, quand il en-fera befoin.
Et c'efßpourcela außi que Mo-
JßeurTalon noßre Intendant tient
les Outaouacs dans la venera-
ton, E5 leur infpire le re/þeJt,
qu'ils doivent avoirpourfa AIà-
ieJé, au nom de laquelle ila pria
poffe'ion detoutes leurs terres.

Mais pour ne pae faire une
Relation de cette lettre , je diray
feulement à V. R. qu'on ne doit
pa tenir pourùfpeéte les cofis
qui vont eßre racontées, puifque
je les ay pujfes , po-ur airlie,



EPISTRE
dans leurs fources; n'y aynt
prefque point de Mi(zon en tout
ce pays> ou je naye eu le bon-
heur de me trouver en perfonne.

On trouvera au commence-
ment de la Relation des Outa-
oàacs, une Carte, quiteprefen-
te les lacs, tes ritvieres les ter-
res, fur lefquelles font établies
les Milions de ce pays-là. E lle
a efßé drelée par deux Peres a- J
fe intelligens, tres -curieux,

5 tres -ex aéts, qui nont rien
voulu mettre que ce qu ils ont
veu de leurs propres yeux c'eJß
pozsr cela qu'iîs n'ont mis quela
nai ance du lac des Hurons, &
de celuj des Ilinois, quoy qu'ils
ayent beaucozsp rvgué fur l'un

-fur l'autre qui paroiflent
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comme deux mers , tant ils font
grands; mais parce. quils nont

pas pris connriffance par eux-
mefmes de quelques - unes de
leurs parties , ils aiment mieux
laijr iouvrage en quelque fa-.
çon imparfait, que de le donner

defeJueux , comme e!. toujours
en cette matiere, ce qu on fait fur
le/imple rapport d'autruy.

Je les recommande toutes aux
SS. SS. de czofire Reverence,
E- may particulierement qui

fuis ,

MON R.. P ER E ,

De V. R..le tres.-humle &
tres-obeffant ferviteur en
J. C. CLAUDE D'ABLON.
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REL ATION
DE LA

NOUVELLE FRANCE
des années 167;.&- 671.

PREMIERE ?ARTIE.

CH APIT R E PR E MIER.

7)E L'AMBASSADE
de Sobonchiogoea Capitaine de la Na.
tion des Iroquois Goiogoiien, de la part
de Iroquois de Tonnontoüen.

L E s Iroquois,. qu'on appelle Tfonno-.
touen, plus nombreux que les astres,

ayant. pris en guerre quelques capcift des
A



.Relation de la NouvellW France
p«Pkls vo fisdes Algon ins Oataoüaks

nos ~ ~ z le ,Mnwn e nofire
1Gèmvepr en 4yant;ý-cR, bin.% iormé,

luy manda par la premiére occafion qu'il
eot &drcs nécoatents de leur roçedé,
& qae .,s'Ès ne le vouloiont voir dans
leur Pais avec fon -Armée, ils uffent à
luy ramener au plûtofi- lefdits Prifon-
niers, avec deffenfe expreffe de les mutiler,
ou exercer envers eux aucun a&e de leurs
cruautez ordinaires. Ce commandement
parut bien rude à ces efprits fuperbesè Pour
qui, el - ce que nous prend ONMtiM,
dirent-ils-? Il fe fache que nous allions'en
guerres il veut que nous mettions basnos
haehes, & que nous laiffons en repos fes
alliez,.Qi: fontfes allie, Commeni: veut-
il gue nous les connoiflions, puis qu'il
préen-prendre fous fa prote&ion tous les
peoples -:que découvre= cCux: iqui vont
porter la parole de Dieu par toules ces
contrées, & que tous les jours, felon que nous
l'apprenons de nos gens qui s'echappent
de la.-cruauté des feux, ils ont de nouvel-
les découwertes, & entrent dans ,des na-
tions qui. n nous ont jamais efé'quienoe-
mies , & îqui mefme tandis qu'on leut in-



kes4»nes sfp &1671.
s tine la paix de la parc d'Oamentio , parim
e tent de ·leur païs pou nous: faire la

guerre, & nous venir tuër jufqdà nos
il paliffadcst Qu'ann#ti>arrefle leér; ha.

che, s'À veut que nous retenionsila no,
s Lre. Il nous menace:de ruiner nodle
à Pais t voyons s'il aura; les bvas:affez

longs pour enlever la peau, &cla:he-
veleûre -de nos teftes% conmerious avons

s fait autrefois les cheveleûres des Fran-
t çois. Ces infolens croyoient encore pour
r lors que ces .rapides & ces torrens qdil

faut, monter pour aller- en leur Pïs
efoient inaccelfibles au courage desFran

s çois. Ces:braves néanmoins, aprés avoir
s jetté vue partie de leur feu decrainte
- d'encourir l'indignation de Monfieurle
i Gouverneur, & de tomber dans le uial..
s heur des Annié, dont il avait ruinkiée
t Bourgs par le feu> il y a peu d'annesî
s jugerent qu'il falloit du moins luy don-
s ner quelque fatisfaaion, & luy envoyer
c huia captifs de guerre , des vingt-

cinq ou trente qu'ils··avoient amenez
de la nation des Algonquins Pouteoüa-
rami., qu'en effer, le P. Alloüez avoit
infEruits pendant l'hyver , au fond de

A ij



Relaii d& 1* 'Nouelle France
la Baye des Puants. Les Anciens pouf.
férent parriculiéremerit a cet accom.
modement, qui fut agréé -des guer.
tiers & de toute la jeuneffe. "Mvais pour

le Gouverneur ne jes rebutaft. , s'il s'y
r&tenuienr euxmnefies, ill jugerent
a dopos d'y employer vr -Cpirine de
merite, & de grand crédit , noinmé
Saonchiogoüa de la nation voifine, dite
Gojogoüen , qui, etoic leur amy, & qui
poztoit .en tout leur - inereft , & 4úi
toutrecemment avoit fait avec -eux 1i.
gue oferve &deffenfive contre les
peuples ýqui òrd feroien la gueire 11
tccepta cette commiffilon d'autant plus
volontiers, qu'il avoit dans fon cSur
vu, motif beaucoup plus. relevé pour
entreprendre ce voyage , comme nous
l'allons voir dans le Chapitre fuivant.
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De te Cd erßen me,
de Loks onI ioii C
de J4 Nltion del 7roîo

A S r -U - TsT que' Saonchiogofia
'A . fut arrivé icy a Kcbec, il travýaib.
la inceffamment. pour sacquiter de' la
Commiffion, dont il s'eftoit chargé,
en faveurdes peopIes de.Tfonnontoen.
Il tint confeil avec Monfieur le Gou,
verneur; il luy remit entre les mains les
huit Captifs avec de grandes protefta-
tions de la part des T onnontoaens, de
foumiflion & d'obeifance à tous fes
ordres. Monfieur le Gouverneur le re-
gala , & tous ceux de fa fuite.. Toutes
chofes ePrant terminées-avec des témoi-
gnages de fatisfaion d& part & d'au-
tre, ce Capitaine ramaffa tous fes ef-
prits & toute fon attention , pour vac-
quer à la grande affaire de fon falur..

A iiil
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Il en confera folidernent avec le Pere
Chaumonot, qui a foin de la Million
Huronne. Il nc In flUtUpasxu1Ôóer
beaucoup 'de "temps pouri'irftniite, &
pont écirerfon entfidementides coti;
noi4nces de nos faiti' M« tetes: il en
efl>it ldififammenr informe'il y a plus
de quinze » 1an, orcq1 éIdt l6 bon-
heur, à noftre arrivée dans ler P*ï, de
fe trouver à l'Affemblée des notables
des cinq Nations Iroquolfes, qtir fe
fit îOnnontagné, où le Pere Chauino-p
noravbit harangué -deux heuses entie..
res , & ou il avoit propofé en abregé
les pripau atticIes -de noffre Foy
Le 'Pere y avoir eflé-êécouté dans vM
filence & avec vne attention pro-.
digieufe, que nous remarquâmes par-.
ticuliérement fur de vifage, & dans
le yeux de noftre Catechuméne. Tous
les Chefs de chaque Nation avoient
repeté'felon leur coutume le difcours
du Pere; mais luy l'avoit fait à fon tour
plus éloquemment que tous les autres.
De plus il avait eû cét avantage, d'a-
voir efté l'hofte des Pères ·René Me-
nard & Eflienne de Carheil, qui ont
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mre Mmencé & formé dans fa Nation

on 'Eglife~ de Caint Jofesph. 11 avoit eû,
yet e bonheur de. participer à toute. les,
& 'nfruions g4netal&s & patlres,de ces.deux hommes Ago olius. Il

en avoit coverfé familiéremetr avec eux,
Us ehant.. ccmoin. jour & 'ni':a e urS
n- travaux, de leurs foins, & de leur ,zelie infatigable. Il avoit veû des cçiverfips.

es miraculcufes de fes. Compattiozes, &c
fe mefme de fes plus proches qui avoien.embraffé la Foy, & qui en4 avoient

. fait vne. profeffion publique. Mais tou-
tes ces faveurs du 9Ciel ne feryoienr:
pour lors -qu'à le convaincre de la, vanî-

n té de leurs coûtumes fuperfticieufe, &
de la folidité de noftre fainte Religion,

. fans avoir fait aucune atteinte efcace
s fur- fon coeur, pQUr luy faire quitter
s les vices ordinaires des Sauvages. D'aik

t leurs, fon efprit qui nous avoit paru
s diffimulê, politique, adroit, & comw
r plaifant ,nous avait obligé d'attendre de-

. la mifericorde divine vn moment plus
favorable pour luy ouvrir la porte 4At
falut parle faint=B4ptefme..

· nement tant îdef rê nous
A



pRel on de lta Nonivle Froce
parut en cette occaFion, Il ouvrit con
cœUr au Pere Chaumonot, & luy décla-
ra en (i bons termes la ré(olution qu'il
Avoit prife dC fe faire Chrelilien , & de
renoncer pour jaimai -\ toures les eot'.
tumec's de (on Pais, qui ic (font pas Con-1
formes aux taintcs maximes de l'Evan-
gile, ue le Iere demeura pleinemcnt
perÇuad~équ'il parloit de cœur ifi-bien
que Monfeigneur l'Everquc bien infor-
mn1 ' de tout, jugea qu'il ne falloit pas
diaferer plus long-temps à luy accorder
la grace du Baptefmc. Il çut la bonté
de lu conferer luy - nieme ce Sacre-
ment, & Monlicur Talon noftre Intcen.
dant de luy donner lc nom dc Louis.
La ceremonic Ce fit avec routc la fl>en-
nité polible , qui fut ccrmincc par vi
na ni6iquc feftin, que Monicur l'in-
cen ant lit préparer en faveur du nou.
veau Chreftien , luy donnant la liberté
d'y inviter tous ceux qu'il jugeroit à
propos. Les Iroquois , A gonquins, &
Hurons s'y trouvérent cn bonne com--
pagnie i mais les viandcs y furent en
telle abondance , qu'aprés avoir fait
bonne chere , ils remportcrent encorc
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de quoy contenter l'appetit de ceux
qui efoient reonez pour garder les ca-
banes.

CHAPITRE III.

De quelques autres Iroquos baptifi.
d4ns l'EgI/ de quebec.

C Es T vil coup du Cicl que le
changement qui paroift dans la

Nouvcllc France. Il ne fortoit autre-
fois du Pais des Iroquois que des mon-
Ürcs de cruauté , qui rempliffloient de
terreur nos forcls & nos campagnes, &
defoloient toutes nos habitations. Mais
maintenant quc la paix eft par tout , à
la faveur des armes de Sa Majcfté , &
qu'il n'y a point dc cabancs parmi ces
Nations barbares, dont l'entrée ne foie
ouverte aux Prédicateurs de l'Evangile;
il s'en détache de terpps en temps quel.
qucs-vns, non feulement pour recher-
cher noftre amitié, & s'habituer auprés
de nous s mais principalement pour fe



so Relation de la Nowvelle France
procurer celle de Dieu, en fe rendant
dignes d'eftre fes enfans, par vne veri-
table converfion, ou pour garder icy
avec plus de facilité les promeff'es
qu'ils luy ont déja faites dans le Bap-
tefme.

Une jeune femme d'environ vingt-.
cinq ans, d'vn Pais fort éloigné, où la
Foy n'avoit pas encore efté prefchée,
captive-des Iroquois , fe trouve aujour.
d'huy Chreffienne, elle, & vne fienne
petite fille de fix ans, avec des avanta-
ges, qui marquent fur la mere & fur
l'enfant vne conduite de la Providen-
ce Divine bien particuliére. La crainte
qu'on ne l'affommaft où elle eftoit capq
tive, l'obligea il y a quelques mois de
fe refugier en ces quartiers. Elle y flt
receë avec beaucoup de charité dans
la Bourgade des Hurons , par vne fa-
mille Chreftienne qui l'adopta; & Mon-
fleur Talon nofire Intendant eut bien
la bonté de prendre foin de la petite
fille, & de la mettre chez les Religieu-
fes Urfulines, parmi d'autres filles Sau-
vages qu'il, y entretient pour ere in.
fruites.en la Foy, & e1re élevées dans
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la crainte de Dieu , & dans la civilité
Françoife. La mere (Ce trouvant en eftat
d'ellre baprifée aufi- bien que la fille,
il voulut eire leur Parrain , & choifit
Madame d'Aillebouft , veuve d'vn de
nos anciens Gouverneurs re
la Marraine au nom a a
Princeffe de Conty, c a o
de l'affe&ion & du z eu1oi
fon Alteffe, pour fair e p
enfans Sauvages dans la en
ne. La cetemonie de- ces es fe
fit dans toutes les magnificences poffi-.
bles. Monfeigneur l'Evefque voulut
luy - mefme les baptifer; le nom de
Louife fut donné à la mere, & à la pe-
tite celuy de Marie Anne. Tout fe ter-
mina par vn fefin que Monfieur l'In.
tendant fit préparer pour tous les Sau.m
vages. Les Religieufes Ufulines n'ont
jamais veû vn plus beau naturel , ny
plus affeaueux que celuy de cette pe-*
tite, qu'elles aiment tendrement, &
laquelle elles efperent beaucoup.

Un Sauvage, fa femme, & vne peti-
te fille des Iroquois d'Annié , furent
baptifez avec les mefmes ceremonies.
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Monfieur l'Intendant comme Parrain4,

.& Madame-Perrotfa niéce, ervquIhE
de Marraine y nornnérent l penie
Louïs Guillaumeg, appell erSatvae
Qndidraguect. a ftMrno ave f é pl
tire @e åps deux Marie MaSg&eiè;
au 'on di nfeignetr lé Preinier
Fré 8ý dMadame fa femmie
qui Ot juOrst temoignée de gandes
inclinations 0*ile Canada; & vni ze
tour particulier pour y voir Dieu gloti.
fié par la Converfion de roun ces peu-
ples

Marie Magdeleine la mere, furnom-
iwée Skaotîendes, -avoit fouhaitéil y
long-temps cette grace. Ce fur el1: qii
la demanda à Dieu, toute couvertede
fon fang, au milieu'd'vne trouvpe de la
Nation des loups ennemis des Iroquois,
qui l'affommoient a coups de haches.
roue, dit -elle, qui avez fit le ciel la
Terre, & qui voyez 1'elßat pit#ible ài je
faù, ne permettez point que je foù LIapr4oe
de ces cruels, & que je me ure faés Baptefr>t.
Elle fut exaucee au imefmc moment &
fe trouva heureufement delivrée de ce
danger , s'efaint traifnée demi-morte jUf-



s au Bou Aprés avoir remerc'i
,ieu deia dedivrance dans la Chapel.

,ce ouvrit-ea man auPere>iercy,
uy ayas rase cezquiseftir pafi

, avendes ifesitiueos adiraibksrde
eco1nilffauce severmD JM D er

LMy ditie11e , VDfne VeywifMjetqguaJ',e
e dqirer e Bapceßree, pufgue* w e
'a onßrq9 a- ie que posr me faite 1*

;'ce dé Irec4oir. it le foahgite í Ak
.DDt mon sæèr comme lk plus gr>,4 bo.

eur-queje pm4 ofeder, pMifq5e par le
aptefme je m'afre le Paradù, & me df-.

ivre de criesu de tenfer, Nian*Ms ,on Pere; lspenfe me vit, s'eß?lt que
<s blefeures me mifest en Anger demor,

diferer encore mon Baptefme jufei e
Me je pqife me rendre a guebec, o' eßfint
jen gsere,fefererou dler en compagnie de
eux qui èusy cond4iront pomr vos.ai

es ; car en, erfte je me deffie de momefme, quelque refolutiou que j'aye d'i'Ye
de/e À Dieé ir & de garder fes Commg..

demens.· Ie rains et demeurent iy pav
ceux de ma Nation,jei/aye pu affe de cow.
age pour leur re/ijßer, & je craindrou d'
crdre bien te,# la grece que jauroy freg g
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9a.Dapefme. Le Pere:ne >gea pas à pro.
pas de s'oppofer. à fon u libà
conduifit néanmons toûjours de oei,
Elle recouvra fa fanté parfaitcr, 4è c.W
portant.. toujours en vraye Catechume-
ne, & éhf& Dieu loy donna .-occafnn
de faire hèeLefement le voyage
printemps, avec l'accompliffement de
fes bons. defrsi . mainrenan qu'elle
cft Chreftiene, elle eft fi fervente cans
tous ;les exercices du 4.Chriffiaifrwe
que nolre petite . 1ife HurOnne e
e1 fort édife, au -bien que de t
conduite toute fainte dgvnc 'genereufe
veuve Chrefienne de larmefoe Na-
ton d'Annié, qui merie icy fon éloge
avant que de finir ce Chapitre...

Elle defcendit icy ce Printemps avec
deux de fes petits enfans, quittaat fon
Païsoù elle efloit fort confdtrée,& bien
à fon aife. L'vnique motif qu'elleen etr,
fut pour avoir plus de liberté dans fes
exercices de devotion, don" elle effoit
détournée par fes proches. Son deffein,j
qu'elle avoit tenu caché, aywc elté dé-
couvert, aigrit tellement refprit de cou-
te fa famille, que de dépit ils- la dégra- i
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derent de aoblefe, dans vnlfmblée
des principaux du Bomrg & lay o&
rent lenom c& le tired'aladc'
dire,, enddable; qualité qu'ils efi-
ment beauboup, & qu'elle avaiithei-
teede Ses;Anceftres es mei*€e parf fn
bqaFpue, fa prudcen «'fa fag on.
duice; &.,en nefmc temps ils :oiïAale.
rent vne autre en, fa:place. Ces fcnmes
fcnt fort refpe&ées; elles tiennencxo-
feil, & les Anciens ne termineni. aucu.
ne affaire de confequence fans leur avis.
Ce fut vne de ;es confiderables gos pcr-
ta utrefoisi la prcmire des loqoais
d'Onnwnagué, & en&uite les autres na-
tions, i faire la paix avecles François.
Efre defendir pour ce fujet en perfonm
ne à Qpebec , accompagnée de quel-
ques-vnes de fes e(claves. Faant de re-
tour dans fon Pais, elle embrafa la Foy,
avec la plufparc de fa famille, & ef
morte depuis.tres-chrétiennement.

Or celle-cy ne s'étonna point dc ce
proced6 de fes parens fi injuPce, & n'en
changea pas mefnc de vifage, finxn
pour en faire paroiffre plus de joye, pro-
teftant hautement ,qu'elle effimoit plus
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le nom & la qualité de Chreftienne,
que celle d'Oiander, & de femme de
grand credit; qu'elle quittoit volontiers
toutes fes pétites commoditez, pour
poffeder les richeffes que Dieu promet.
toit à ceux qui le fervent. De fait, quoy
qu'elle foit icy dans la pauvreté, nayanc
ny champ ny cabanne, finon par em.
prunt , elle eft néanmoins parfaitement
contente; & le P. Chaumonot luy

demandant vn jour, d'où venoit cette
>oye qui paroiffoit continuelle fur ton
vifage: Ah, mon Pere, dit-elle, je ne me
comprends pa my-mefwe, qund je penf
que j'ay maintenant toute libertd de vifiter
£ m~ion gré la mNaifom de la Bienhearefe
Vierge, d'y demeurer tant que je veux, fas
que perfone m'en emrpcfche, os y tuve J
redire, & fas y elfre troublée , ou inter.
rompue dans mes prieres.

Nous apprenons des lettres de nos
Peres qui font dans ces Miffions, qu'il
y en a quantité. d'autres qui fe difpo-
fent à defcendre icy bas pour y faire
profelfion de la Foy , qu'ils n'ont em-
braffée que dans le cœur, n'ayant pas
le courage de fe déclarer Chrefliens

parmi

a



~oreep.yg leursgesep oes
de pouçeg ifiu tz re a
ers 4e 4a u t.

>u - i1s

oy 9ed t;eyxE1

ui, pent 4e nce enyc
on re la guert.l ont eftÁ tFes- bien re,mees , (c oat eu 4tisfdionuere.sn

f eut, ils atfg-agré 1r preLe
erqun kyrs, y 4its pour les inyie
fe à4fe:fareChieftiens* & à fe joindre às la<Colonie Hµronnc toute proche de

OS C HA P3TaRE E V
O- LfrI. CW#nie Huronne n clieu

At de Ville de Q¢<bcc.
as A petite Ccilonie Huronne conm

p ofr d'enyiroa cent cinquanteni



*8 ReIav Je 1a Nouéelle'F#ce
ames ,eft un renle des Peuples de cette
J. ation que la cruauté des Iroquois a
epargné,ou qui fe font échappez de
curs mains. La Providence Divine les a

ramaflez en un lieu , dit la cofte de S.
Michel, fort-peuplée de François, pour
profiter de leurs bons exemples, & recil
proquement, pour édifier les François;
par leur pieté c dévotion. Leur bour'
gade ef fituée auprés d'une Chaelle;
qu'ils ont baffie conjointement avec les
habitans du lieu, où ncL honorée une
Image en bofle de la Sainte Vierge,
faite du bois d'un chefie, dans le cœuir
duquel il s'en trouva, il y a foixante
ansune de pareille grandeur au bourg
de Foye, dans le. pais du Liege < une
lieue de la Ville de Dinant. C'en uni
précieux gage de l'affe&ion de la Rey-.
ne des Cieux envers cette Peuplade,&
tous les habitans de la contrée. Cette
Merc de roifericorde s'y enf déja fait
connoître par tant defaveursqui palretit
pour miracles, dans l'opinion de ceux
qui les ont receües, que tout le Cana-
da y a recours : Les Pélerins y 'abo*
dent de tous coftez, ou pour y trouver
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foulagement dans leurs maladies cor-
porelles, & fpirituelles, ou. pour y laif-
fer, aprés en avoir eCté guéris, des mar-
ques fignalées de leur reconnoiffance.
Nous avons tout fujet de croire que
nos Sauvages en ont efté les plus favc-
rifez ; auffi ef-ce pour procurer leur
converfion auprés de cette divine Prin-
ceffe,.jue fon Image miraculeufe a ené
envoyee en ce pais, par des perfonnes de
pieté, qui en ont déclaré expreffément
leur intention, dans l'Autentique , qui
y effoit jointe. Le progrez, qu'ils ont
fait dans la pratique des vertus Chre-
fliennes, depuis deux ans , qu'ils joüif-
fent de ce treforleur affiduité au fervice
de Dieu, leur fidelité plus grande que
jamais", dans l'obfervance de fes faints
commandemens , leur zele pour fon
honneur, & fa gloire, & pour la con-
verfion des Effrangers infideles, qui les
viennent vifiter , ou fe rendre auprés
d'eux , leur charité envers les pau-.
vres, mefme François, leur patience,
& leur conifance dans les a s,
en ont des preuves évid
une chofe inconcevable qui ,

[8 ij¥
et QUÉBEC
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paffe l'idée qu'on a communément
d'un Peuple bar barc, que l'ordre & 1l' œ-
conomie de cette petite Eglife, c'eft le
P. Jofeph Marie Chaurnonot qui en a
le foin :faime mieux le faire parler luy
tnefme dans les propres termes que por-
tent les memoires qu'il m'a donnez, de
l'cfat prefent de fa maifon.

Une bonne Huronne élevée dans le
Monaffere des Religieufes Urfulines,.&
mariée à un François , parlant un jour,
à quelques-uns de fes parens de la de.
votion de I'efclavage de la Sainte Vier-
ge, leur fit concevoir utn tel defir de
l'embraffer, qu'ils ne cefferent point de
de m'importuner que iene l'euffe intro-
duite parrmy eux. Je le &is e mois de
Juin paffé; & dautant que ces bonnes
gens ont une grande tendreffe pour la
fainte Famille de Jefus, Marie & Jo-
feph,ie les difpofay à entrer dans la Con-
frerie que Monfeigneur noftre Evefque
en a eftablie à Quebec i &pour joindre
ces deux devotions enfernble., Ïi les y
fis admettre en qualité d'efclaves de
la fainte Vie-ge, afin que tout ce qu'ils
feroient de biens, fuft mis dorénavant
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entre fes mains, à ce qu'elle en difpofaft,
çomme verirable Maiftreffe, en ·faveur
des ames de Purgatoire, ou de qui bon
luy fembleroit.

On ne fçauroit croire la-benedi&ion
que. Dieu. a donnée à cette devotion;
Dés le lendemain qu'elle fut indituée
ces bonnes gens¢coururent devant le
jour à la Chapelle, pour y réciter leur
Chapellet, dans l'intention·de fournir
à la bien heureufe Vierge, à l'envy l'un
de l'autre , de quoy affiler les ames.
fouffrantes du Purgatoire,& les pauvres,
pecheurs. Il y a defia plus de trois mois
qu'ils continuent dans cette ferveur;&
comme j'avois de la peine à croire,que
des Sauvages, qui aiment à dormir puf-
fent fe refoudre à fe lever fi matin, no-
tamment durant l'Ef'é, que les nuits
font plus courtes , j'ay voulu fouvent
me trouver moy-mefme dans l'Eglife,
avant le jour, pour m'affeurer de ce
qu'on m'en difoit;& toutes les fois que
je l'ay fait, j'ay veu de mes yeux ce que
javois apris de leur diligence, & afdi-
duité à rendre leurs devoirs à leur bon-
nc Mainreffe. Quand ils vont au travail

B iij
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ou qu'ils en reviennent, ils ne man-
quent point d'entrer dans fa Chapelle,
pour luy offrir leurs petits fervices.

Pour mieux réülir dans le deffein
particulier qu'ils ont pris, de plaire à la
fainte Vierge, & l'honorer, ils ont chot-y entr'eux, deux des plus exemplaires
& des plus zelez: les femmes ont fait le
imefme dans leur affemblée, tous avec
cette proteftation publique, qu'ils pré.
tendent que ces perfonnes ainfi eftablies
ayent tout pouvoir & autorité de leur
donner aux occafions les avis neceffai-
res, pour fe tenir dans leur devoir , de
remédier aux defordres, d'apaifer les
differens qui pourroient naître parmi
eux, retrencher les abus, en un mot de
bien régler toute la'bourgade.

Comme ce font perfonnes de condui-
te au deffus de fordinaire des Sauvages,
qu'ils connoiffent leur naturel & leur
génie, & qu'ils font remplis de l'efprit
de Dieu, ils ont acquis tant de credit
auprés de leurs gens, que rien ne leur
eft impoffible de tout ce qu'ils entre-
prennent pour le fervice Divin Je
-les employe affez fouvent , avec bcau-
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coup de fuccez, pçur aéchir 5çgaigner
quelques efprics opiniaLlres, & les ran-
ger plus doucement à leur devoir; ils
me donnent mefme quelquefois de tres
bons confeils pour la conduite de mes
nouveaux Chreftiens, & je ne réuffis ja.
mais mieux , que lors que je les execute.
Auffi tous les quinze iours je les affem-
ble, & avec eux tous les affociez de la
Sainte Famille pour des confercnces
fpirituelles, tantof: fur la maniere de
bien gouverner leurs petits mefnages,
tantoft fur le bon exemple qu'ils doi-
ventdonger au prochain; d'autres-fois
des moyens de retirer les pecheurs de
leur mauvaife vie, enfin des oeuvres dç
mifericorde à pratiquer, tant envers
leurs compatriotes, qu'envers les Fran-
çois leur voifins , dont plufieurs fonç
dans une grande pauvrete. Le fruit de
ces conferences eft Cel, qu'ils n'en for..
cent jamais, qu'ils ne fe fentent tous en-
flammez de nouveaux defirs de s'em-
ployer avec plus de ferveur au fervicç
de Dieu, & de la Sainte Vierge.

Ce fut en une de ces conferences
qu'une bonxe vçMve, qui demeurt

B ii
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procht de l'Eglife, s'offrit a en ere
la portiere, d'en ouvrir & fermer les
portes à l'heure ordonnée, & de tenir
l'Eglife toufiours nette, avc: fes ave-
nuës, la' mefme, foïne l'Angelus , ou
l'Aue Mari£, trois fois le jour, aufsi
exa&enent difent les François qui de'
meurent aux environs, que fi elle avoit
une horloge pour fe regler.

Un jeune homme fort devot, & fort
fpirituel, s'eft auffi prefenté; en une de
ces conferences, pour faire l'Office de
Catechifle, tant pour enfeigner dans les
cabanes les principes de noftreFoy, aux
effrangers venus de nouveau, que pour
faire les prieres tout haut dans la Cha-
pelle.

Lors que je ne puis pas aller à leur
Bourgade pour quelques emplois de
charité preffante, qui m'appellent ail-
leurs, ils ne laiffent pas, foir & matin,
de fonner les prieres, & de s'affembler
pour entendre l'exhortation, que le Ca-
techiffe leur fait, en mon abfence, &
pour, rciter, a deux choeurs, le Chapel-
let, &1leurs autres prieres, aprés lefquel-
les le Mnefme a foin de recommander
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qu'on prie Dieu pout les neceditez pu-.
bliques & particulieres, dont il a ené
advervy , intirnant mefme un certain
tiombre de Chapellets , que chacun
pourra dire en fon particulier, pour ob-
tenir de Dieu, par l'interceiiion de la
tres-Sainte Vierge, les remedes, & les
fecours, les plus convenables au mal
qu'on apprehende.

A pres que les grands ont achevé leurs
devotions, & qu'ils'fe font retirez chez
eux, les enfans, qui effoient demneurez
à garder les cabanes viennent à leur
tour dans la-Chapelle, les filles fe ran-
gent d'un coffé,& les garçons de l'autre;
celuy qui fert de maiareauxpetits gar-
çons, comme le plus fage de tous, com..
mence les prieres tout haut, & d'une
voix diflin&e,que les autres, jufques aux
plus petits, repetentapres Iuy; enfuite ils
difent aufsi alternativement leur Cha-
pellet, les garçons faifant un choeur,&
les filles un autre, tous avec une gran.-
de modeffie, ils font les pofes tous en.-
femble, & pas un ne devance fon com--
pagnon d'une feule fyllabe, ce qui fait
une efpece de mélodie fort agreabfr,
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& qui donne de la devotion,

Tout le monde en fi fort édifié de
ces bonnes gens , & ont ·une tcelle opi-.
nlion de leur pieté &,de leur vertu,que
i ?luficurs leur font faire des neuvaines
a l'image Miraculeufe de noftre-Dame
de Foy, afin d'impéçrer par leur Moye
de cette Mere de Mifericorde, ce que
d'eux- mefiwes ils penfent ne pouvoir
obtenir.

Pour moy, une des meilleures mar.,
ques, que j'aye, de la Foy de ces hum-
bles efclaves de la bien-heureufe Vier-
ge, n'cft pas tant cette afsiduité à la
pricre , que leur grande charité & l
compafsion qu'ils témoignent pour les
malades, & les pauvrcs. Aufsi-tofb qu'ils
apprenent que quelqu'un fe porte mal,
ils le vontvificerconfoler,& afsiffer,tant
de leurs prieres, que de ce qu'ils peu-
vent avoir de douceurs, & ne l'aban-
donnent point qu'il ne foit guery, ou
que Dieu ne l'ait appellé au Ciel.

Pour les pauvres, j'en connois-parmi
nos Sauvages,entr'autres quelques fem-
mes de grande vertu, qui ont nourry des
faunilce entieres l'efpýcç dç plufieuri
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mois, de leurs moyens, fans en faire
jamais rien paroifre , de peur que la
louange qu'on donneroit à leur libera-
lité, ne diminuaif la recomp enfe qu'il-
les en attendent de Dieu (cul.

Lors que je m'apperçoy de la nece-
fité de quelque ménage, c'eft affez que
que je le falfe fçavoir à nofre affem-
blée : en mefrnc temps il fe fait une
contribution gcnerale, qui fe porte in«
continanc aux necefitceux de la pare
de toutes les Femmes de la Sainte Fa-
Mille.
Leur Charité ne s'arrefte pas feulement

aux Hurons leurs Compatriotes , elle
s'eft étenduë cette année jurques à quel-
ques pauvres FamillesFrançoifes,que ces
bonnes femmes ont afiftez de leur blé
d'Inde: & j'en connois une entr'autres,
qui y a cmployé jufqu'à trcnte boif-
feaux de blé d'Inde, faifant cette cha-
rité de fi bonne grace., qu'elle témoi.
gnoir effre dans la confufion de ne pou--
voir faire davantage, pour l'amour de
noffre Seigneur, & de fa Sainte Mere.

On ne jugeroit pas,à voir l'exterieur de
nos pauvres Sauvages, qu'ils fufent ca-
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gables des Suvres,& des exercicesChre-
fliens, qui ne font que de devotion, ou
de furérogation; Neanmoins-£e que je
vay dire fait affez voir -que le Saint Ef-
Sprit n'a point d'acception de perfonne,
& qu'il opere indifferemment dans les
coeurs , qu'il rpuve difpofez à recevoir
fes graces. Le Printemps dernier une
veuve nommée Marie QendraKa , me fil
relffouvenir que feu fon mary,&.une fien-u
ne ifile pour lors fort malades,avoient fait
eniemble enCanot un Pelerinage à Sainte
Arme, pour obtenir par l'interceflion de
cette grande Sainte ( qu'il a plû àDieu ho-
norer en ce pais par un grand nombre de
Miracles ) ou la fanté, ou une belle mort;
& que l'effet de leur devotion avoit efté
de mourir peu de temps apres , tous
deux faintement. En fuite, elle me pro-
pofa le deffein qu'elle auroit, fi je le trou-
vois bon, d'entreprendre un femblable
Pelerinagepour rendre fes devoirs à fa
Bienfaar ice, luy en témoigner fes recon-
noiffances, par un préfent de deux mille
grains de Pourcellaine, ( qui -font les
pierreries du pais,) & principalement

pour luy demander la mefme grace pour
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foy , & pour toute fa famille :Je luy ac.
corday volontiers -ce qu'elle deJirofiï:
Mais, mon Pere, m'ajoufla-t-elle, jeotIs
prie de trouver bon, que le prefent, que
je defire.offrir à Sainte Anne , ne partiTe
point fous mon Nom, mais de..la patc
de la Nation Huronne: De plus ;
me nous tenons de Sainte Anne, no*ee
grande Protedrice la Sainte Vierge ; je
ferois bien aife auffi que nous ldions
cette petite effrande enroeconnoilfance
de cette faveur, que j'eftime pardeffus
tous let trefors du monde. Yen fuis tre;
content ,luy dis-je; jeferay mefme de fa
partie, en compagnie des principau de
la Bourgade , pour ierndre cette -adion
plus folemnelle. Ah mon pere, repliqua-
t'elle, puis que vous avez cette bonté,
j'aurois encore une priere à avous
de mettre un efcrit au. deffous dugpe.
fent, qui.declarer, pour marque perpe.
tuelle de noftre reconnoiffance, lGsrno..
tifs que nous aurons- eu-de faire ceuç
offrande. Je ne vis que du.bien à luy don-
ner encore-fatisfa&ion fut cette demm-ani.
de; Nous nous embarqiâmes de bea.
temps dans nos Canots d'efcorcc y en
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bonne compagnie, & nous flfmes nos
fx lieuës à la faveur de la marée en
priant Dieu, & chantant des Hymnes
en leur langue, à l'honneur de la bien-
heureufe Vierge, & de fa Sainte Mere,
nous arrivâmes heureufement, & cous
firent leurs devotions , avec beaucoup
d'édification des habitans du lieu.

CHAPITRE V,

La tonflance de Marie Oendraka dans I
fis afßihions., c fon ele pour ne
point foufrîr le pcchéè dans fa Fa- r
mille. g

C ET T E ame eft trop avancée dans la
vertu,pour ne point fouffrir de temps C

en temps quelques épreuves. Son fils a
unique, âgé de quatre à cinq ans , man- d<
gca un jour par mégarde, en fon abfen.. tC
ce, d'une herbe venimeufe, qui le mit, fa
en un inflan; , à l'extrémité ; On luy en j0
porte aufitoft la nouvelle ; elle accourt à
toute defolée, elle trouvefon enfant fans à
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mouvement, & comme morti elle le
prend'entre fes braso -le porte dans la
Chapelle', &. proftenée devant la Sains
te Image de Noffre - Dame de Foy :
Ah Sainte Vierge , dit-elle, moia cher
enfant e tmort, recevez, je vous prie, fon
ame dans voftre fein; & fervez-luy d'oref-
navant de Mére dans le Ciel; Vôtre Fils
bien-aimé me l'avoit donné, pour un peu
de remps;, faites-moy aujourd'huy cette
grace,&Mêre de mifericorde, que je ldy
rende cette ame innocente, par vos pro-
pres mains. Chofe merveilleufe, & qui
furprit tous ceux qui efioient prefcns »
A peine- eut-elle prononcé ce peu de pa-
roles entrecoupées de foûpirs & de fan-
glots, que l'enfant reprit fes efprits, avec
tant de vigueur , & de force, qu'il yqmit,
à l'hèure mefme, le poifon qui l'éouffoir.
Cettelegere affli&ion.n'enfoit gu pour
la difpofer à en recevoir une plusrgran-m
de, qui la fuivit de prés, & qui epen fe
termina par une grande joye. Sept de
fa Famille s'étant embarquez., peu de
jours apres cét accident, pour Ce ,rendre
à douze, ou quifize lieues de Q!;bcç>
a un licu favorable pour la chaffa , (cs
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3 Redatin 4c LNadk Zr4nce
dewa enfans entr'autres ecoie idasie a
mefme Canot: Ce< petit garçQvdbnt je I
parlois maintenante fa-file,4t:fgize a
dix-fépt ans,accomplieen tIt, pardIcuI A

liererment pour fa vertu: On iiiy vint ap- f]
porter la nouveUe, qu'ils awoiern fait l
naufrage, & que pas, un n'en c foic4cha-

aé' Les preuves en paroiflFient fi évi- &
dentces, que perfonne n'en doutoir. Le te
temps avoit elé. fort mauvais> depuis 
leur départ,& le Fleuve faintLaurcnt, ce
fort large en ces endroits, avoec1é agi- Ar
téede grandes tempeRtes; On avoic veu fu
4n Canot à la dérive, & quelques:corps vc
de Sauvages flortans; on y avitmfefm få
diffingué le corps d'une fille bien couvér- de
te avec quelquescolliers. de pourcellia- fit
nece qui faifoir croire-que c'd&oir.c:lle ce
~qU'nTregrettoit. A cette unuvl1ela p
paivre7altre, mais la plus -.,4g& fe Sa
de 'ts les meres , demeurafexe du
-fanfe trub1er, elle ne. cherchpgint en
de 1 folagion, Gnon aux pieds. de la M<
Sainte Vierge, fon unique recour. elle -re
s'y rëndit le pluûoi qu'elle >pût , difant pai

-niilte'foïs dans fon coeur, mon Dieu, mi
j'en fuis contente, pÙi. que vousi'aTez da

ainfi

I
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Pe ainfi voulu, vofre faint Nom en foit be.
le ny. C'eft à ce coup, luy dit-elle, en-

a trant dans la Chapelle, c'eft à ce coup,
o ô Sainte Vierge, que mon fils, & ma
P- fille feront a vous pour jamais ; vous

a.t les prendrez, s'il vous plaift, il n' a
a- point de jour que je ne vous les offre;

vi- & je vous avois prié il y: a quelque
e temps de prendre mon fils, vous ne
is vouluftes pas pour lors me faire la gra-
t, ce de l'accepter ; ô mere de pitié, ô
i. l'unique confolation des afiigez: ne re-

eu fafez point maintenant l'offre que je
Ps vous fais , de tout mon cour, de mon

fils, & de ma fille, que je cheriffois par
er- deffus tout ce qu'il y au monde; ma
la- fille que j'aimois pour fa pureté, & par-
le ce qu'elle aimoit cette vertu,pour vous
la plaire, & pour eftre aimée de vous, ô
e Sainte Vierge. Aprés avoir ainfi répan-
, du fon cour, & verfé bien' des larmes,

ut en prefence de la Sainte Vierge, elle
la me vint trouver à Sillery, ou m'ayant
le 'rendu compte de tout ce qui s'efloit
nt paffé, dans fon interieur, depuis cette

mauvaife nouvelle, elle me recomman-
z da les ames des deffunts. Ce fut d'ellc

C
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que jappris fon affli&ion, qui me tou-
cha fi fenfiblement, que nous demeu-
rafmes elle & moy fans parler, un ce'nps
notable.

Enfin aprés un long fIletïce,allons ma
fille, luy difie, allons à la Chapelle, où
nous y trouverons qui nous confolera,
allons, mon Pere, repartit.elle, & puis
jettant un grand foûpir i Ah Monfei-
gneur Jefus, dit-elle, mes enfans n'é-
toient pas à moy; ils vous appartenoienr,
mon Dieu, vous les avez repris, vous
ne, m'avez rien oflé du mien, j'aurais
grand tort de me plaindre. EÀans en-
trez dans la Chapelle, elle s'écria. Ah
nmon Dieu me voila plus attachée a
vous que jamais, n'y ayant plus rien
fur .la terre qui puiffe partager mon
cœur, qui ne fera dorénavant que dans
le Ciel> o' font tous mes enfans, &
mon mary; la douleur, les fanglots, &
les larmes interrompirent fa voix:& pycraignant, qu'elle ne tombaft en défail-
lance, & en pamoifon, je la fis condui-
re hors de l'Eglife, & apr4s un peu de
repos à fa bourgade, o l'eftant allé voit
le lendemain, la nouvelle du malheur
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Du- fe confirmant toufiours de plus en plus,
u- elle me pria inflamment d'écrire à Mon-
Ps feigneur l'Evefque, qu'il eût la bonté

de faire prier Dieu, pour la Famille du
a pauvre Ignace defun& , toute à fait

ou efeinte ; elle parloit de feu fon mary,
a, que mondit-Seigneur aimoir beaucoup
ulis pour fa vertu, jufques-là, qu'il voulut
ei- que fon corps fuif apporté dns l'Eglife

e-m de Qebec, où il luy fit faire un fervi-
Ir, ce folemnel, auquel alliffa tout fon cler-
Us gé,& les plus confiderables de la Ville.
21s Je ne doutay point auffi en cette occa-
:n- fion, de chanter en la Chapelle de no-
ýh fire-Dame de Foy, une Meffe des morts

à pour le repos des ames de cette pau-
n vre Famille. La plufpart de nos meil-
n leurs Chreftiens y communiérent &

ns celle qui-efoit la plus intereffée, s'ap-
& procha de la Sainte Table, avec un

,.maintien genereux, un vifageaudi pai-M
y fible, & auffi ferein, que fi elle euft dû
1- entrer dans le Paradis. Aprés noffre
i- a&ion de grace, elle me pria de difiri-
e buer aux Fra'çois que j'eftimerois les plus
t pauvres, & les plus gens de bien, envi--
r ron trente boiffeaux de blé, pour les

C ij
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exciter à prier Dieu pour les defun&s.

Dieu, aprés tout, qui ne demande
que noftre fan&ification, dans toutes'les
affli&ions qu'il permet nous arriver, fe
contenta de la bonne volonté des cette
ver tueufe veuve, & lors qu'elle effoit
dans le plus fort de fa douleur,& qu'el-
le formoit dans fon cSur les a&es les
plus heroques de réfignation à fa fairi-
te volonte, il luy rendit fa joye, en luy
redonnant fes enfans, & fes neveux
plains de vie, & en parfaite fanté. Ces
corps, qui avoient eft trouvez, efloient
des Sauvages de la nation du Loup,qui
habit:nt les coftes de Cadie, & de la
Nouvelle Angleterre, qui font nos al-
liez, & frequentent nos habitations.

Son zele à bannir le peché de fa Fa-
mille, & à en donner de l'horreur à
tous ceux qui luy appartiennent, n'eft
pas moins admirable que fa generofité
& fa confiance dans les affli&ions. Af-
fifiant un jour au faint Sacrifice de la
Meffe, elle fentit de l'inquiectude,& de
la peine en fon efprit de ce qu'elle avoit
laiffé fon fils tout feul, dans fa cabane.
Pour fe mettre hors de peine,elle donne
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commifiion à fa fille, d'aller voir ce qui
s'y paffe. La fille entrant dans la cabane,
reconnut d'abord que fa mere avoit ePcé
infpirée de Dieu, trouvant fon petit
frere, & un de fes camarades de fon
aage, dans une indécence, qui tenoit
de l'impureté : elle jette un grand cry,
comme fi le feu euf eaé à la maifon,
donnant des pieds & des mains fur ces
deux petits criminels, qu'elle chaffe
dans la ruë. La'mere accourt au bruit,
& ayant fçeu la chofe, elle fait prepa-
rer une bonne poignée de verges, pour
cn faire juffice à la fortie de la Meffe,
à la veüie de tout le monde, ce qu'elle
fit, mais fi rudement, qu'une bonne
vieille fa parente, touchée de compaf-
fion, arracha l'enfant de fet niains, & le
mena dans l'Eglife, où elle luy fit de-.
mander pardon à Dieu, & le remena à
fa mere ; qui le rebuta, & le renvoya
loing de foy, luy aflignant fa place au
coin du foyer, fur les cendres, avec di.
fence d'en fortir, & de coucher ailleurs,
jufques à ce qu'il euft expié fon peché.
Je furvins la deffus, j'apperceu cet en-
fant en vraye poftrc de criminel, le vi-

C iij
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fage abbatu, & la veüle baiffc·; voyez
mon pere, me dit cette bonne femme,
n'efL ce. pas la un vray Ondechonron.
non, c'eff à dire un habitant de l'Enfer;
je l'ay mis en cette prifon, iufquesà ce
qu'il syt fait penitence d'un tel peché,
qu'elle me raconta, pour lequel il mé-
riceroit d'eftre bruflé ternellement
dans l'Efer ; à combien de jours de
jeufne le condamnez-vous, mon Pe-
re ? je fuis d'avis luy, dis je, qu'il jeuf.
ne, deux jours fans boire ny manger,
C'en trop peu repartit la raere, pour
un petit miferable qui devroit fouffrir
une faim & une foif éternelle avec les
demons. L'enfant écoutoit cut cela-,
fans dire mot, fi humili&, & fi confus,
qu'il me faifoit compaflion; Les enfans
des Sauvages ont ordinairement l'ef.
prit beaucoup pluftoft ouvert que le
commun des enfans François, & ce-
luy-cy entre les autres, quoy qu'il n'ayt
.que quatre à cinq ans, l'a fi vif, qu'il
fait quelque-fois des reparties, & des
regexiois , qui m'etonnent. Au refte,
quoy que j'euffe dit en fecret à la me-
re quc fa fille ne laiflât pas, comme
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d'elle'mefme, de luy donner à manger
en cachette, nantnoins fon zele l'em,.
porta tellement, qu'il paffa plus de 2.

heures fans prendre aucune. nourriture,
& elle effol; bien refolüe de porter
encore plus long le terme de fa peni-
tence, fans la foibleffe notable qui pa-
rut en l'enfant ; fa raifon effoit, que
quoy qu'il n'euat pas affez de jugement,
pour commettte un peché mortel, il
avoit neantmoins affez d'imagination,
& de memoire, pour fe fouvenir un
jour de cette peine, & d'en concevoir
de lhorreur du peché d'impureté. Si
bien qu'elle voulut encore abfolument
qu'avant qu'on luy donnaft à manger ,
on me l'amenaft dans la Chapelle,oi*t
luy faire demander pardon à Dieu de
fon peché, ce qu'il fit d'uae maniere
qui me toucha-fenfiblemvm.

CHAPITRE VI.

De la RJdence de S.Xavier desPraizC .TT Rêfidence ft a -foixante
licìiesde Q -un peu au dcffu&

C ii4
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de- la Ville de Montreal , qu'elle a au
Nord, dont elle n'eft efloignée que de
la largeur du fleuve faint Laurent, c'eft
à dire à'environ une lieue : demie.
Elle ef fituée fut une plaine qui e
eilevée comme une petite montagne,
à l'entrée d'une vafte prairie, appellée
:ommunément la praitie de la Mag-
delene, qui efn arroufée par divers con-
coursd'une petite riviere fort agreable,
&.abondamne en toutes fortes de poif-.
fons. Une lieue plus haut ef la dé-
charge du Sault Saint Louys, d'où fe
forme un beau badlin de plus- d'une
-lieue de large , terminé, du tofét du
Nort, de l'Ille faint Paul du coflé du
Sud, il fait comme un demy cercle le
long de ladite praire, dans l'eflenduè
des deux lieües,. qui bornent cette ha-
bitation en defcendant vers l'Ifle fain-
te Helene. On y compte prés de foi,
xante habitans. La terre y eff des plus
fertiles de ce païs, fort propre pour y
nourrir quantité de befiaux, & pour
produire quantité de grains.

Cette réfidence ef pour fervir de lieu
de repos à nos Millionnaires, tant du
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païs des Iroqueis, que des Algonquins
Superieurs, dits: Outaoüas, & pour
leur fournir, de là, avec plus de faci-
lité , les chofes neceffaires pour leur
fubfifance.

Le grand concours de peuples Sau-
vages, qui y abordentde toutes parts,
nous oblige d'y tenir, du moins, deux

,Miffionnaires intelligens en toutes ces
Langues , "afin que les Chreftiens , &
les Catecumenes, que nos Peres ont
formez fur le pais ,'y trouvent les me-
mes fecours pour le Spirituel, & puif-.
fent s'entretenir plus aifément dans
l'exercice de leur Foy, & s'approcher
des Sacremens. Ce qui fe pratique
avec beaucoup de benedi&ion du Ciel,
depuis deux ans, que cette refidence
commence à eftre un peu en eflat.
Dix-huit ou vingt Familles Chreftien-
nes' s'y font defia habituées, dans l'ef. -

perance d'y ere fuivies de plufieurs
autres, attirées par la beauté, & les
avantages du lieu, & la commodité
d'y recevoir les inftru&ions neceffaires
pour leur falut.
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Ce qup je puis dire des heureux com-

mencemens de cette pttice Eglife
fuivant les connoiffances que jen ay
prifes fur le lieu, en paffant, au retour
de ma Miffion des OutaouaKs , n'en
ayant pas pû encore efre informé dans
le détail, par ceux clui la gouvernent;
en , qu'apres avoir veu & confideré
depuis mon arrivée la conduite des
Chreffiens Hurons de Nofire-Dame
de la Foy, je trouvé que tout y va dans
le mefmç efprit. Les mefmes exerci-
ces de devotion s'y pratiquent, matin
& foir. J'y ay remarqué un refpe&, &
une affe&ion admirable pour leurs Pa-
fleurs, & entr'eux une charité, & une
union, qui flurpaffe tout ce qu'on pour-
roit s'en imaginer, nommémént elans
zous gens ramaffez de pais différents,
Hurons, Nation neutre, Iroquois,
Andaftogué,peuples de laNouvelle Sue-
de, &c. & tous, fortis de diverfes Na-
rions Iroquoifes, ou comme naturels
du païs, ou y ayant demeuré çomme
prifanniers de guerre.

Eftant convenus enfemble c0t ECké
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>- dernier, de prendre cette habitation ,

il fe refolurent de créer deux Chefs ,
y l'un pour la police & la guerre , l'autre
r pour avoir l'oeil à l'exercice-du Chri-
in fianifme, & de la Religion , ils re.-
s comoanderent auparavant bien parti.
; culierement l'affaire à Dieu, qu'ils ju-
é gerent effre de la derniere importan
s ce; ils entendirent la Meffe à cette in-e
e tention ; puis s'e&ant affemblez , ils
s choifirent tous, d'un.commun confen-
. tement, les deux, qui en effet ont le
> plus de merite, foit pour la pieté, foit

pour la prudence, & le fens commun;
- aufquels depuis , ils ont obeï en tou-
e tes chofes tres-exa&ement; frr tout

pour obferver inviolablement une Loy,
s eftablie par ceux qui y ont allumé le

premier feu, & qui s'eft toufiours gar-
dée foigneufement jufqu'à prefent, qui
eft de n'y point fouffrir - yvrognerie;
de forte qu'on n'y reçoit auc4n Sau-
vage de nouveau, qu'il ne protcfte fo-
lemnellement de ne faire jamais aucun
excès en matiere de boilfon enyvran-
te: & la chofe efkfi connue, que de di-
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re, je veux m'aller habituer à Saint
Xavier des Praiz, c'eft tout de mefme
que de dire , je ne veux plus jamais
m'enyvrer.

Fin de la premiere Partie.



RE LATION
DES MISSIONS

U X I'ROQUOIS
des années 1670.& 1671.

ECQNDEi PA RTIE.

DES MISSIONS

Iropuoies.,

F E S Milions des cinq Nations Iro-
.quoifes, affez connues par les R&-

Onls prcedentes,'ont augmente le
ombre des Fidelles, depuis la dernie-

Relation, de trois. cent dix-huit ou
ingt ames , dont plus de la moitiç
)nt dans le Ciel.
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CHAPITRE PREMIER.

De la MiJion des Martyrs à Annii

E.quatrevingt quatre baptifez ei1 I
J/la Miffion des Martyrs à Annié,
leptante quatre font morts, peu de t
temps aprés le Baptefme, enfans, pour

plufpart, au deffous de fept ans. L
La Providence de Dieu a paru par. P

ticulierement au Baptefme de deux C
femmes enceintes, ßc de leur fruit CI. h
les avoient effé prîfes en guerre, & P
amenées dans le pais, avec vingt- cinq b
autres Captifs, heureufement pour leur &
falut. L'une n'eftoit groffe que -de dcu Vâ
mois Les deux enfans ayant effé tirez d
ventre de leurs meres , qui expiroient fej
dans les feuxi& dans les horribles tour- Pe
mens , que ces barbares leurs faifoien pa
fouffrir, fe trouverent avoir encor affe e,
de v'ie pour eftre mis au nombre de
prédeffinez. Le P·. Jean Pierron, qui L'y
le principal foin de cette Miffion, eut U'
le bon-heur de les baptifer. ré

La mere du plus petit donna des mar-
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ques bien fenfibles de fa foy : outre
qu'elle avoit beaucoup aidé à l'inftru-
&ion, & au Baptefme des autres Cap-
tifs, qui avoient efté condamnez à
mort effant en un déplorable eftar, la
peau de la tefle enlevée, la face cou-
verte de fang, bruflée cruellement par
tout le corps', & tellement defigurée,
qu elle n'avoit plus d'apparence humai-
ne, elle alla neantmoins chercher le
pere dans la foule de ces barbares,qui
en faifoient leur jouet , fe prefenta à
luy, fit le figne de la Croix*, & luy dit
plufieurs fois, avec des marques fenfi-
bles de devotion, & d'une voix diftin.
de, mon Pere, ah mon Pere ! je m'en
vay auCiel, je m'en vay au Ciel.

·Une Chreffienne de la nefme Egli-
fe, efant follicitée au peché avec im-
portunité, par un des plus notables du
païs, fit, en peu de mots, une répon-
e, qui arreifa cet infolent, & le mit

ns la confufion; fçachez malheureux,
uy dit-elle, que je fuis Chreftienne,&8
q u'en cette qualité je fuis une chofe
récieufe devant Dieu.
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C H A P I T A E IL.

De la JIifßon de Saint JFrançois
Xa"ier a Onnejout.

E N la Milion de S. François Xa-
É vier à Onnejout il en mort un an-

cien Chreffien Huron avec de& fignes
de predeftination'bien fenfibles; il fe
nommoit Iofeph Ondeffona., fa pre-
inlere penfée dans fa dern=ere maladie,
fut de donner ordre aux affaires de fon'
falut ; par une confelfion generale, de
toute fa vie, qu'il fit dans des fenti
mens d'un cœur vrayement contrit ; &
avec toute l'exa&itude pofdible. Potr
foulager fa memoire, n'obmettre pas
un de fes pechez, & fuppléer à l'écri-
ture , dônt ils n'ont aucun ufage , il
avoir difpofê fur fon lit des grains, de
bled d'Inde, feparez en autant de pe-
tits monceaux, quil croyoi c avoir fait
de pechez de differentes efpeces. Ainfi
le P. Jacques Bruyas fon Paftcur, n'eut
pas grande peine à le confeffer, ny Idy
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à fatisfaire à l'integrité de ce Sacre.
ment.
Il receut le faint Viatique, avec beau-

coup de pieté, & de devotion ;il prioit
le Pere à tout moment de l'advertir
des approches de la mort, afin, difoit..
il, que je redouble ma ferveur, & que
je faffe un derniet çffort, pour prier,&
appaifer le colere de mon Dieu, que
j'ay tant offenfé. La penfée de fes pe.
chez, & le mauvais ufage qu'il recon-
noiffoit avoir fais de fes graces·, luy
donnoit une fi forte apprehenfion de
fes jugemens, qu'il difoit fouvent, les
larmes aux yeux, ef-il poffible, mon
Dieu, que vous me fafliez mifericorde,

que vous me receviez dans voftre Pa-
adis,apres les defordres de ma vie ? Ah
ue jay bien fujet de craindre l'Enferi

nais j'efpere en voffre infinie bonté,
je fuis -prcft de fouffrir autant de

emps , qu'il vous plaira, les douleurs
Juc je fens , & mefme de plus cui-

t antes, fi voPs l'ordonnez ainfi, pour
I atifaire à voffre Divine Juflice. Une

emme infidelle de fds plus proches pa-
y etc, qui l'avoit receu dans fa cas

D
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banc, l'avoit fouvent preffé de permert
tre qu'on appellât les Jongleurs , qui &
paffent pour les Medecins du païs , & tai
qu'on employât les fecrets de leur Art, fai
pour effayer de le guerir ; il s'y ef- toû qu
jours oppofé fortement. Un jour devant Au
fa mort, il me pria i dit le Pere, d'afý luy
fembler nos Chreffiens dans fa caba. le.
ne, pour leur dire le dernier adieu-, & ce <
fe recommander à leurs prieres. No- & t
fire Moribond fit le Prédicateur en ce err;
rencôntre, il leur recommanda entr e d
tres, la perteverapce -dans la Foy, Oûp
fe voir, tous un jour réunis.dans le Ciel rier
Une bonne Chreftienne -nommée Fel ous
cité GannondadiK, dCS plus.cnfid0g agin
bles de cette Eglife, pour fa pieg, ne
fon courages dans la ptofeiflowduhr' £aa
fianifne, prit la parole, & l'exhorc n
d'une maniere, qui toucha route l'af ins
femblée à fouffrir patiemment,& pou on
l'amour de noffre Seigneur, lemal qa 'ao
enduroit ; fur tout, elle le oegnjura- h nu
s'examiner encor ferieufement pour. le-
connoiftre, s'il n'avQit rien oublie enf Le 1
confefdion, mon frere , luy dit:lle, t Is au
ne pcus pas ignorer ce que c'ft que lade

urcul
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Sacrement de Penitence, & fon impot-
tance, qu'il y faut ouvrir fon cSur,
fans feintife, & fans referve au- Preffre
qui nous tient la place de Jefus-Chrift.
Au renle tu paroiftras bien-toif devant
luy, rien ne luy eft caché, tu as encor
le. Pere auprés de toy, déclare luy tout
ce qui pourroit charger ta confcience,
& te rendre criminel devant ce Juge
errible ; combas vaillamment contre
e demon 'de 1Enfer, jufqu'at dernier
Oûpir. Courage mon frere, nous allons
rier Dieu pour toy, prie-le aufsi pour
ous. kJheurc mefme toute la com-
agniei£çcita un& dixaine du Chapelet;

ne mourut que le lendemain , jour
.n'aintBarthelemy, fur les dix heures

mu in, aprés avoir élevé les deux
ins au Ciel, difant, Jefus titajatax
onhiâgué. Gef à dire, Jefus enle-
uioy dans le Ciel: Une mort fi Chre-
S e , n'ef qu'unie fuite d'une pa-

ille vie.
Le mefme Jofeph demeurant autre-
is au Cap de la Magdeleine, eflant
lade d'une enflure à la main, fi dan-

ureufe, que le Chirurgien jugeoit le
D ij
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mal incurable, à moins qu'on luy cou,
pafi un doit, & peut-eftre la main en-
tiere. Le P. Frémin, Superieur, pour
lors de cette réfidence, luy en porta la
nouvelle , l'encourageant en mefmc
temps à fouffrir patiemment cette ope-
ration. Ah ! repartit ce bon Sauvage,
d'un vifage riant, vous ne me connoi<
fez pas encor, mon Pere, vous ne fça
vez pas combien j'ay offenfé mon Dieu
ny combien de fois j'ay merite l'Enfer
par mes pechez; comment craindrois
je de me voir couper un doit, aya
nerité tant de fois d'enre bruflé pe

dant toute une éternités quand on r
couperoir tous les doits, lesuns aprés 1
autres; quand on hacheroit mon.cor
en pieces; je n'endurerois pas la cenci
me partie des peines, que fouffrentd]
damnez dans l'Enfer, &-aufquelles j'
rois désJa effé condamné il y a
ternps, fi -Dieu n'avoir eu picide mo
que te fuis aiff, mon Pere loc

cette peteadouleur ,en fatisfaip
mes pecbe.: eni lefae temps il
fenta fa main au Chiruïgien ,avec
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u-, courage intrepide, & fouffrit' ce petic
mnartyre. volontaire, avec une conflance
fi heroïque, qu'il n'en témoigna pas

la plus de fentiment, dit le Pere, que fi
on ne luy euff coupé qu'un de fes che-
veux, repetant fouvent ces paroles avec

e- devotion, qu'on me mette en pieces,
t qu'on me brufle tout vif en cette vie,

pourveu que mon Dieu me pardonne
ça dans l'Erernité.
eu Dieu épreuive ces petites Eglifes d'u-

ne maniere admirableenleur oaant les
principales Colomnes, qui fembloient
en effre le fouftien. Environ 'un mois

e apres la mort de Jofcph, mefcrit le Pe-
re, nous fifmes encor une perte bien
fenfible, en- la mort d'une de nos meil-

r eures Chreftiennes , propre fœur de
eu Ignace Tfaoücnhohoui Capitaine

t de la Colon-ie Huronne, mort fainte-m
S ent à Quebec. Dieu a exercé, & pu-

ifié cette bonne femme, pendant trois
O ois que dura fa maladie tres-fafcheu-
C5 e; fa jatience dans la perte d'un oil,

& dans des douleurs tres cuifantes d'un
ux de-fang, qui l'a emportée, a ravy
oftrc petite Eglife. Jamais elle n'a cef-

D iij
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fé de prier, méfine dans l'agonie , av
Dieu luy a confervé la prefence d'ef- l'e
prit jufqu'au dernier foûpir; ce qui luy or<
donna fujet de dire plufieurs fois avec mc
beaucoup de reffentiment, & de recon. mc
noiffance, que c'effoit l'avantagequ '. cio.
voient les Chrentiens , pardeflus les in. par
fidelles,de conferver l'ufage de la raifon, bra
jufqu'au dernier moment de leur vie. I
Elle effoit la plus affiduë, & la plus gra
conftante à la priere , & ne marquoit un<
pas un feul iour, à dire fon'Chapellet, la ç
quelque occupation qu'elle vuif. de :

Je ne puis obmettre ce que le mef. elle
me Pere adiouie, en fa lettre, en ces je I
termes. Peu de iours apres que Dieu mal
nous eut ofté cette bonne Chrétienne,
il nous en donna une autre qui fem-
bloit devoir fucceder à fa pieté & à
fa devotion. .e luy accorday le Bap-
tefme , apres l'avoir éprouvée long- De
temps, iufqu'à ce qu'elle m'euft don-
né des marques fuffifantes de fa fince.
rité, & de fa perfeverano:i; ie bapti.
fay en mcfme emp&du de fesç L
fans avec -beaucop de onf4ltioft gté,
Mais ma ioye fut bieQ ccurte. Elle KO
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&voit differé Con entiere converfion
l'efpace de trois ans, dans la crainte,
ordinaire a ces peuples, que le Baptef-
me ne luy donnaft la mort. Neant-
moins s'efant enfin rendue à l'infpira-
tion divine , paffant courageufement
pardeffus cette apprehenfion , elle em-
braffa la Foy.

Trois jours apres avoir receu cette
grace, elle tomba malade, & aprés
une langueur de cinq fepmaines, dans
la pratique continuelle de patience, &
de refignation à la volonté de Dieu,
elle moutut cres contente, & comme
je le croy, dans fon innocence baptif-
male.

C HA PIr ]E I II.

De la Mion de S. Ien Taptie
à~ OJnnontagUe

Ij s Lettres venuëî de la Mifsion
deIaiBaptiûe , 4 OnnDoma-

gué, noeus affeurent que DamcI Gaza-
ioentiê pe plus--cIddeable1~ & 10

D iiij'
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chef de toutes les-Nations Iroquoifes, i
qui fut baptifê l'arn paffé icy à Que-
bec par Monfeignwir l'Ffttque, &:eut
poù Parain Monfieur de Courcelles
nöoftîr Gouverneur, continu" courageMe
fement dans l'xercice du Chriftianif- i
mie.

· D'abord qu'il fut de retour en fon
pais, il en ft une-haute profeffion.; il r
déela-ra· publiquement, dans un feain c
folernnel, où enfoient les Principaux de c
f4 Nation, qu'il eRoit Chreftien. Vous d
fçavez, -leur dit il, mes freres-, comme a
£ay toufiours porte les intereits du Pu- p
blic; on ne m'a iamais veu épargner v
ny n; voix, dans les occafions, où i'ay tc
déu parler, ny ina vie dans les negocia- ni
ions d'importanee, ou."dans les dan- gi

gers, aufquels ie me fuis cent fois ex- ei
pofé pour le foulien, & la conferva- C(

ion de ma patrie. Y-a-til in feule N
pauvre Famille,,d-ns le. Bourg, ou-mef- pl
riie une feffle*efve, qui meýpaiffc re- fo
procher de -avoir: pas #n4öyeé mon le
autorit& pour 1uyrocarw1ès siaftan. cc
ces- necdifairesý ou pÏettia culure de n
fes hamp, ou ipour :f ren ew4eßs fe C
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reftablir, ayant tout perdu par le feu?
Au refte ,fi i'ay agy iufques à prefent
dans ces emplois par inclination natu-
relle, & par honneur; ie m'y porteray
d'orefnavant, par un motif plus relevé,
pour obeir au fouverain Maiftre de no-
lire vie, qui m'oblige par un comman-
dement exprès, à tous ces devoirs ; ic
ne puis pas nier que ie n'aye efté vi-
cieux; ma conduite, n'a elé que trop
connuë, dans la liberté que i'ay. prife
dans le mauvais ufage du mariage1 l'en
ay rougy devant Dieu, & en ay encore
prefentcrnent de la confution devant
vous, qui mc ferez témoins de la.pro-
teffation que j'ay faite, & que ic re-
nouvelle encore prefentement,de chan-
ger de vic, & vous donner aufsi bon
exemple à l'advenir, que ie vous ay mal-
édifiez autrefois par. mon libetinage.
N'attendez plus de moy que ie m'em-
ploye, pour appuyer , & favorifer vos
fongesï,ou pour mainenir & auçorifer
les co fugeriticufes de nos an-
celros, i oselam'eft deffendu, com-
mectRam cofalre aux-Loix de Dieu.
C'cftea abus 4ç coire que cc chofes
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foient le fouflient du pais, & de nos
vies; ;.eles en font pluftoft la ruine, &
necrvent qu'à avancaer nloftreCmort;
jc :vey clairement que le demon de
VEnfer nous trompe, & vous enferez
viOsiimefmes perfuadez, quand, il aura
plff à Dieu vous faire la mefme .grace
quýà moy, & vous, éclairer

Ce difcours-écouté de touteolafseblée
avec attention, ce 'changement fi nota-
bl n. une perfonne d'un: Ji grand me-
rite parmi ces peuples, ent -un tel effet
fut leurs efprits, dit le P. Pierre Mil.
lepdans fa Letre du troiiefme uillet
que:nps lbrebis égarées tetournerentaun
bercail, & pkiGoursl qui n'écouioient
pas" auparvar La voix du Paftdur,s'ap-m
prochcrent &-demanderent infamment
d-y etre admifes.

.Noftre Neophyte sen déclaré de.-
puis ien toutes recontres, tance pU-
blic quen. particulier> paran touf.
ours avantageu1een, averzele; d

Chriftianifmiedes , fats-Myres denoitre FQy, &defa rfi." îd'pp
feverer -conifammnÇqáàia>nor-

Efant alf6 en traitte endLmuseill
Holande,'où il cf fort connu, le Gous
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verneur du lieu, ayant témoigné, dans
une affemblée, où ciem des plus no-
tables des Iroquois,. Pinclinationi qu'il
avoit de les voir tous en paix avectaNs.
tion des Loups, qui les vont tuer j fqués
auprés de leurs palliffades; il s'addreffa
particuliercent à lay, comme Mài nrn
homme d'efprict &-rompu dans lesaf.
faires, pour fçavoir fes penfées : f.tw lés
moyens, q 'dfiu eroit les plus efflèaces,
pour venir a.. ot de ce deffein.Gt-
Kontió luy parla franchement €
bien à vots', luy di-il, à enrepre hé
des reconciliations.telles queecll
vous n'y entende n Y cett gloire
n'appartient qu'à Onnonai,, c0M C
dire à Monfieur noffrd Gouverneur.
quan.hktient confeil avec noMs YQue
bec, il nous recommande fur t5trres
chofes ,avant que de parler d'afatres,
d'honorerÐDieu; de le:fervir, pgrder
fes ,coramandemens, il veurque nous
refpe&ons,&. écoutions ceux Pli nous

inrf nUs apprennent ce i
ea de laeercfalnc -.voius -utres, -vous
faites ttQW <tor irarew vous rous:
découra n4u feco de ®ieun
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me demandez,- pourquoy ie porte ce
Crucifix, & ce Chapellet a mon col?
vous vous- en mocquez, vous dites que
cela ne vaut rien, vous blafmez, & té-
moignez du mépris, pour la vraye, &
falutaire dotine, que nous enfeignent
les habillez de noirs quelle benedi&ion,
aprés -cela, pouvez vous attendre de
Dieu, dans vos traittez de paix? puif-
que vous blafphemez contre fes plus
Adorables Myfteres, & l'offenfez in-.
ceffamment.

Mais ceux qui connoiflent le genie.
de nos Sauvages, admireront ençor da-
vantage fa generoficó en une rencontre,
ou tout autre que luy fe feroit trouvé
bien embaraffé.

Ils ont une certaine ceremonie des
plus confiderables parmy leurs coutu-

ies fuperfitieufes, qu'ils pratiquent,
du moins une fois l'année, vers le mois
de Février; fort folemnellement , en fa-
veur de leurs fonge', par lefquels ils
prétendent connoiftre tous les vo-.
lontez d'un certain Taronhiaouagon,
fur leur bonne, ou mauvaife fortune;
ce geniç, difent-ils, ef le plus puiffant
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de tous les genies, & le Mai e no-
ftre vie. Cette ceremonje fe fait, ou
pour la guerifon de -quelque perfonne
riche, & de confiderationou avant leur
chaffe, pour en obtenir un heureuxfuc.
cez ; ou eftant fur le point de prendre
de grands effeins pouX la guerre.. Elle
durera quelquefois les quatre & cinq
jours , pendant lefquels zout eft en de.
fordre, & on ne fait ppin à manger
qu'à la dérobée, chacun ala liberc de
courir par les cabanes , habillez.d>une
façon grotcfques hommes & fenmwes,
propo4ànr par-fignes ou cn-chantant,cn
term enigmatiques& obfcurs,cequ'ils
ont defiré en fongé,-que chacun zafché
de-découvrir, offrant la thofe devinée,
pour précieufe qu'ele puifde clreo fai-.
fant gloire de pariftrciberal en cecte
occaion: le chef du Bourg ea le pre-
mier mnbile:en touter cetce affairq,c'ef
à Iy à en détcrminer le temps,.& les
circ$riances; & ce fut une nouvelle
occafion iqec 'prit Graontié de faire
conniL&re à tous fesygens) qu'il eftcit
vrayemien>xJareftios, dansie.coeur &
non p fei.tlement g< comnme que c
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autte , a pparence exterieure.

Un jour donc aprés avoir vuidé
dans le Confeil quelques affaires, un des
anciens propofa celle de l'Onnonhoùa..
roia, c'eft le nom qu'ils donnene à Get.
te ceremonie fuperffiticufe.,
Pour lorsGaraKontié prenant la parole,

mes freres, leur dit-il, vous fçavez que
ic me fuis affez déclaré fur outes ces
matieres, vous né pouvez ei ignorer
mes fentimens, c'eft affez de vous dire,
ce que je vous ay fait connoiffre en q
totes occafions, que je fuis Chreftien.
La deffus il fe leve & fort de la Caba- d
ne, laiffant toute l'affemblée, la tefe e
baiffée, dans le filence, & l'eftonne- b
ment, ce qui obligea un chacun de e re
retirer chez foy fans rien conclure. •

Ce procedé inoüy, jufques aloýrs,fur e
prit tout le Bourg , & irrita mefme
quelques efprits mal difpofez, mais cet- fo
te fernté & fidelité de noftre Neo- m
phyt çonfola & réjouit tous les Chre- br
nfien , & augmenta de' beaucoup le cre- fe
dit de nos Millionnaires, & l'eftime de
la doarine, qu'ils prefchenrt. On nous
çpandó depuis que f- femme s'ef
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convrtie, & fait Chreflienne, & que'à
l'imitation de ce Capitaine, plufieurs
font paroiffre bien de la confiance dans
leur foy. Une femme Chreftienne s'é-
tant enyvrée par mal-heur, & ayant efté
pour ce fujet interdite de l'Eglife, un
temps affez notable, à!caufe du fcan-
daile qu'elle avoit donné, receut cette
punition avec beaucoup d'humilité, &
de foûmiflion , & luy ayant efté déda-
ré, aprés une bonneépreuve de fa con-
ftance, & de fortes inftances dcsfa part,
qu'elle ne rentreroit point dans l'E-
glife qu'a certaines conditions affez ru-
des, tiommement pour des Sauvages ,
elle'fe: fómit à tour, fans referve, avec
bcaucoup de courage, s'eftimant heu-.
reufe de r'entrer, à quelque prix que ce
fuft, en poffeffion de tous les droits des
enfans de Dieu.

Quoy que ces Eglifes naiffantes ne
foient pas encor fi nombreufes , neant-
moins les Fidelles, qui en font les mem-
bres.ne laiffent pas d'avoir quelque cho-
fe de la generofité des Chrefliens de la
primitive Eglife , vous en trouverez,
qui.demeurent formes & ia'branliblet
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comme des rochers contre les infultes
de leur parens infidelles, aimant mieux
ere dans l'opprobre & le mépris , &
demeurer mefme dans l'extreme pau.
vreté, que de trahir leur Foy , ou de
confentir à quoy que ce foit d'indigne
d'une ame Chrefienne; plufieurs ont la
confcience fi rendre, qu'ils ne peuvent
pas fouffrir le moindre peché fans en
rechercher au plufLoft le remede dans
la Confeffion.

C H A P'IT R E IV.

De la J1fi|ßon de Saint Iofepb
à goiogoüen.,

L A derniere Lettre que nous avons
receuë du P. Eftienne de Carheil

vous donne une connoiffance fuffifante
de l'Eftat prefent de cette Mifflion. Il
nous en efcrit en ces termes.

Les nouveaux progrez du Chriftia-
nifme, dans l'avancement de la Foy,&
du falut des ames, efnant toutç la con-
folation que vQtre Reverencé attend

chaque
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chaque année de nos Millions ; je- ne
fçaurois luy çaufer plus de joye, que
de luy apprendre l'accroiffement -de
cette Eglife, par le nombre des ames
qu'elle aju regeneré dans les eaux du
3aptême , ou* rendu bien-heureux dans

le Ciel par une f ainte mort.
Si le falut d'une ume ef un fujet plus

digne de confolation que toutes les
plus illuffres conqueffes de la. terre,
j'cfpere que foixante & deux, à qui
j'ay donné la vie de la grace ,& trente-
cinq qui font allez vivre dans la gloire,
feront bien capables 'de la confoler.
La plus grande partie de ceux qui font
morts apres le Baptême étoient des en-
fans , dont l'âge ne permet pas de dou-U
ter de leur bon-*heur; Les autres étoient
adultes , dont la difpofition me fait
croire qu'ils ont mérite par leur coo,-
pération à la grace , ce que ces. petits
Innocens ont receu par le feul effet du
Sacrement.

Sans m'arrefter à chacun d'eux en
particulier, celle qui m'a paru la mieux
difpofée, caf une jeune femme âgée
d'environ vingt-cinq ans. Elle étoir

E
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d'un naturel admirabie , d'une douceur
quin'avoit rien de Sauvage, & qu feni
toit plus l'éducation de France, que
celle d'un païs Barbare. Avant que
d'eftre Baptifée, elle venoit affez fou-
vent à la priere , y amenant avec foy
une petite fille qu'elle avoit, âgée de
quatre à cinq ans. Ce foin la difpofoit
a recevoir plus facilement la grace du
Baptêrxje, par l'impreffion des véritez i
Chrefliennes, qui entroient peu à peu j
dans fon efprit. Elle tomba malade,
& je la trouvay dans cét état , lors que I
je vifitois tout le Bourg , elle me pria c
d'avoir pitié d'elle & de luy -donner r
quelque medecine, qui la pûtc guérir. C

Je luy en donnay , en l'inflruifant de n
tous nos Myfferes, principalement de q
la neceflité du Baptême. Elle fit pa.
roiffre qu elle prenoit plaifir à m'écou- n
ter, pendant que je ne luy parlois que p
de la fubftance, & des effets de ce Sa- d
crement, elle ne trouvoit pas de dif- rc
ficulté à fe laiffer verfer un peu d'eau
fur la tefte, pour effre bien-heureufe w
dans le Ciel eternellement, & fi je ne cI
.luy euffe rien demandé davantage, elle dî
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écoit toute difpofée à recevoir le Ba-
ptême. Mais comme j'ajoûtay que la
fimple application de l'eau n'eroit pas
fuffifante pour nous mériter ce bon-
heur eternel , & nous exempter des pei-
nes, qui ne devoient, jamais avoir de
fin, qu'il falloit de plus reconnoître les
pechez, qu'on avoit commis, en con.»
cevoir de la douleur, & prendre une
forme refolution de ne les plus com-
mettre : Ce fut alors que fon ceur,
qui avoit auparavant de l'efperance ,
fentic du combat, & de la refiffance;
elle en tira un profond foûpir; & aprés
m'avoir jetté une vive oeillade, elle fe
détourna, & fe cacha le vifage , pour
m'obliger à. ne luy en dire pas plus
qu'elle ne vouloit.

Dans ce même moment, une fem..
me de fa cabane étant venue pour s'op-
pofer à l'inftru&ion que je ne laiffois pas
de continuer; je fus contraint de me
retirer.

Trois jours fe pafferent -fans que ma
malade voulua fouffrir que je m'appro-
chaffe d'elle pouf l'inffruire. Cepen-
dantfon mal s'augmenvoit, & me cau-.

F,-ij
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foit un empreffement. neceffaire à fou
falut, &Àqui eut enfin fon effet. Com-
me tous ces tebuts ne procédoient que
de l'oppofition de fa volonté aux lumie-
res de fon entendement , les vifites j

frequentes que je luy rendois, le defir
que je faifois paroiftre pour fon falut
eternel , avec la neceffité d'une mort
prochaine, amolirent enfin fon coeur ,
& changerent toutes fes averfions en,
amour.

Un matin l'étant allé voir, pour luy t
offrir encore quelque remede, avec des
témoignages ordinaires de compaffion,
qu'elle rcçeut avec quelque petit fou. f;
lagement, qui ne laiffa pas de luy don-u
ner tant de confiance , le peu de temps a
qui Iuy refta à vivre, qu'elle ne s'adref.
foit quafi plus qu'à moy/pour recevoir k
tous les foulageinens, que fon mal luy a
faifoit fouhaitrer. Cette confiance men
donna le moyen de luy parler encore t
du Baptême , je ne trouvay plus de re- f
fiftance; & fi fon cœur avoit eu de la v
peine a concevoir de la douleur, & de q
la haine pour des objets, aufquels il n
s'écoit attaché par inclination, & par I

r
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habitude, Dieu ne l'avoit permis que
pour la difpofer à le faire avec plus d'ef-
ficace , de fincerité , & d'affeurance de
fon falut. En effet quand je vins à luy
parler la feconde fois , à luy dire qu'il
falloit detefter fes pechez, que je luy
marquois , & à luy demander, fi elle ne
les deteftoit pas, comme Dieu le vou-M
]oit , afin qu'ils fuffent effacez par le
Baptême , je la vis pour lors s'empor-
ter d'une maniere bien contraire à on
premier emportement , & l'afflidion
que j'avois reffenty au refus qu'elle*'fai-
foit- de lá douleur, fut recompenfée par
une joye beaucoup plus grande. Elle
attacha & fon cœur, & fa langue à ce
mot dc douleur, elle le prononça , elle
le repeta d'elle - même plufleurs fois,
avec une tendreffe inexplicable , qui
me penetra jufqti'au fond de l'ame, &
tout ce que j'en puis dire, c'eft qu'il
faudroit l'avoir entenduë pour la conce-
voir. Apres cela, je ne doutay plus
qu'elle ne fût du nombre des predeffi-
nez. Je la Baptifay apres une affez
longtue priere que je luy fis faire, y
renfermant tous les ades, qui luy pou-

E iij
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voient fervir de difpofition : Lors qu'el
le vit que je m'approchois d'elle pour
la Baptifer , elle prefenta la teffe pour
recevoir l'eau , & compofa tout fon
vifage fi modetiement, que l'operation
de la grace m'y parut vifible. le ne tar-
day apres fon Baptême, qu'autant de
temps qu'il en fallut, pour luy donner
des affeurances du bon-heur eternel,
& luy faire répeter quelques priees:
en fuite de quoy , m'étant retiré , elle
fendit fon ame, quelque temps apres,
à celuy qui venoit de la purifier.

CHA P I TR E V.

Des Jisions de la Conception de
faint Michel, & de faint Jacgues

a Tfonnontoiùn.
Uoy que la Nation des Sonnon-
toüan foit la plus groffiere, la plus

barbare, & qui a le moins de com-
merce avec les François , & en appa-
rence la plus éloignee des difpofitions
requifes pour embraffer la Foy neant-
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moins nos Peres, qui ont travaillé en
ces Miffions, depûis deux ans> y ont
trouvé des' ames choifies: & le Pere
Julien Garnier , qui en a maintenant
luy feul tout le foin, nous demande du
fecours, dans l'efperance qu'il a, que
ces Peuples , qui font plus nombreux
que tous les autres *roquois, s'adouci-
ront enfin, & donneront un bel em-
ploy au zele des Miffionnaires , qu'il
plaira à Dieu y envoyer. Le peu qu'il
nous en mande , enf bien capable de
toucher, & d'y attirer des cœurs rem-M
plis du faint Efprit ; Il s'y fajt des mira-
cles de grace , qui nous ont voir
que la main de Dieu n'eft point ra-
courcie: plus de cent dix Baptifez cet-
te année, en font des preuves éviden-
tes, aufli bien que la ferveur, & le
courage de quelques ames d'élite.

Un ancien Chreffien nommé Fran-
çois Tehoronhiongo ,. des premiers'de
l'Eglife de faint Michel , fort confide%
re pour fon éminente vertu, & pour
l'autorité. qu'i s'ef acquife, fur ceux
de fa Nation; ayant perdu un amy in-%
cime, bon Chrefnien là& tres-vertueux,

E iiij
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mort en peu de temps, & prefque fu-
bitement, à fon infceu, fentit en cet-
te occafion une fi vive impreflion de
l'importance de bien mourir, & de la
neceflité d'etrc difpofé à tout mo-
ment à franchir ce paffage , duquel dé-.
pend l'éternité bien-heureufe, ou mal-
heureufe, qu'il n'en pouvoit détourner
fa penfée ; L'effet qu'eut en hiy cette
grace fut tel, qu'il prit dés lors la re-
folution qu'il a depuis gardée inviola-
blement, de fe priver de tous les Ieftins,
où il voyoit quelque apparence de fu-
peraition orfde peché; & le têmps ap.o
prochant, où les Sauvages infideles cou-
rent par le bouro, pour procurer l'ac.
compliffement de leurs fonges, il fit
proclamer par un cry public , dans les
bour s de faint Michel , & de faint
Ja es, que perfonne n'eût à s'adref-
fer à luy, ny à pas un des fiens, pour fa.
tisfaire à fon fonge; qu'il n'étoit plus
de cette ceremonie, y ayant renoncé
dés fon Baptême; & que comme il ne
reconnoiffoit dans le fonge aucune di-
vinité, auffi ne vouloit-il rendre au,
cun cule, ny aucun hommage à fes
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fonges, ou aux fonges d'autruy.

Un des anciens du Bourg, pour lef-
quels ces Peuples ont toufiours beau-
coup de refpe& & de complaifance ,
s'eftant adrefé à luy dans le cours de
cette ceremonie publique, & l'ayant
menacé, s'il ne luy -accordoit ce qu'il
avoit fongé, qu'il luy mputeroit, felon
la créance de ces Peuples, tout ce qui
luy arfiveroit de funeffe; cette menace
ne l'eftonna point; il luy répondit hau-
tement qu'etant Chreftien,il ne le crai-
gnoit point, il fit la mefme réponce à
ceux qui l'importunerent pourle mef-
me fujet.

Cette conifance Chreflienne luy ac.-
quit tant de credit· & de refpe&, que
lors qu'il furvient dans quelque aflem.-
blée, mefme d'infidelles, qui ne s'entre-
tiennent fouvent que de.chofes deshon-.
neffes, ou au defavantage de la Foy, &
du Chriftianifme, on change inconti-
nent de difcours; plufieurs s'addreffent
à luy pour' efire inifruits de nos faints
Myfteres, qu'il poffede parfaitement,&
pour apprendre les prieres,

La Providence Divine fe fert le plus
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fouvent de l'affliCtion pour les· ditpofer
a écouter fa fainte parole ; I humilia-m
tion ,'& la mifere les rend plus dociles.
Le mefme Pere nous mande que jamais
il n'a eu d'audience plus favoroble qu'a-
prés l'incendie du Bourg de faint Mi-
chel, qui arriva le printemps dernier,
où toutes les cabanes avec la Chapel-
le, furent reduites en cendre, fans qu'on
pût rien fauver, ny meubles, ny bleds,
ny chofe aucune neceffaire à la .vie ;
tes pauvres gens n'en parurent point
troublez, au contraire ils cémoignerent
au Pere qu'ils reconnoiffoient que Dieu
les-puniffoit juifement pour leur infide-
lité, & la refiffence qu'ils avoient ap.
porté jufques alors, au progrez de l'E-
vangile ils le prierent inifamment de
ne les point abandonner, ils luy promi-
rent, fi-toft qu'ils auroient rebaify leurs
cabanes, & leur paliffade, pour ere en
quelque affeurance contre leurs enne-
mis, de dreffer une Chapclle, beaucoup
plus belle, que celle qu'ils avoient au-
paravant, & de s'y rendre plus afsidus
' la priere, que par le -paffé. Le Pere
adjouifte, qu'ils en firent la proteiation
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en termes fi forts, & avec tant de mar..

- ques de fincerité , qu'il en eft demeu-
s• ré perfuadé, qu'ils tiendront parole.
Lis Fiat; fat.

Nous reconnoiffons encor plus fen-B
i fiblement, dans leurs maladies mortel-
r, les , les effets de la grace, & les fruits

que produifent les inftru&ions journa-
n lieres dans les efprits , qui paroiffent

Is, mefme les plus rebelles , & les plus
; oppofez à la Foy, j'en rapporteray en-

nt tr'autres deux, ou trois exemples, qui
nt me paroiffent avoir des circonaances
Cu plus remarquables;
.e- Un Sonnontoüan, du Bourg de faint
P- Jacques, fort aagé, & de confideration,
E- effant tombé malade, le Pere l'alla vi-
de fiter, & luy offrit de fa part toute for-
a- te d'affiffance, tant pour le foulager

rts dans fa maladie, que pour le falut de
Cl fon ame ; il refufa l'ttn & l'autre affez
e- brufquement: ce qui oblioea le Pere
UP de fe retirer, aprés quelques inffances
u- civiles, pour ne point le rebuter d'a-
lus bord. Plufieurs jours fe paffent dans
re cette mauvaife humeur, pendant lef-

On quels il lie peut faire autre chofe que
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de s'employer auprés de Dieu, pour ce
miferable, qui felon les apparences hu-
maines, efloit pour mourir fans Baptê-
me, & dans l'infidelité, la porte de fa
cabane luy enfant fermée,& ne pouvant
plus avoir d'accez auprés de luy ~ ce-
pendarít le Pere eftoit bien avertyqu'il
baid'oit à veuë d'oeil, & ce luy fut une
peine d'efprit, incroyable ; il n'y a que
ceux qui l'ont experimentée , qui la
puiflent concevoir, de voir une ame in-
fortunée, qu'on efL venu chercher au
travers de tant de Mers, tout proche
de l'Enfer, fans la pouvoir fecourir, ny
l'aider à forcir de ce danger ; mais la
bonté de Dieu, qui fe montre autant
favorable à un pauvre Sauvage, qu'au
plus grand Monarque de la terre, luy
tendit la main d'une maniere inefpe-
rée. Comme ces Peuples fe conduifent
par leurs fonges, il permit que dans un
afioupiffement il vid le Pere qui luy pre.
fentoit une medecine fort avanrageufe
pour fa fanté. Cc fut affez pour l'obliger,
à lenvoyer chercher inceffamipent, &
le conjurer de fa part de le venir vifi-M
ter.au pluftoft. On le trouva à S. Mi'
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chel, où,. en attendant le moment de
la grace, il -effoit allé vificer fon Egli-.
fe; il quitte tout, à cette nouvelle,
pour courir- au plus preffé Je malade
parut fort joyeux à fon arrivée, le fit
feoir auprés de fon lit, & luy dit, Ou.
rafera, c'en le nom du Pere, en Sauva.
ge, donne-nioy, ie te prie au plufto:
une medecine : ie I'ay veuë en fonge,
dans tes mains, & elle me guerira; ah
mon frere, tres volontiers, luy dit, le Pe-
re, je te vay donner une nedecine, mais
bien autre & bien meilleure que celle
que tu as veuë en fonge, tu n'en as plus
de befoin pour ton corps , qui -n'eft plus

Pen eftt d'Cn profiter;une medecine de
cette nature ne ferviroit qu'à avancer
le dernier jour de ta vie Le Grand
Maiare de noftre vie , & qui t'aime,
me commande de t'en donner une
toute celefte, qui rendra la fanté & la
vie à ron ame, la délivrera 4e la mort
êternelle, luy procurera, au lieu de cet,
te vie miferable, que nous avons com-
mune avec les animaux, une vie bien-
heureufe, & éternelle dans le Ciel, par
le moyen du Baptefme. Tandis quel
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Pere parloit, le S. Efprit operoit dans
le cœur de ce Sauvage; & à ce mot de
Baptefme , duquel il l'avoit entretenu
plufieurs fois, fans effet,s'éveillant com-
me d'un profond fommeil, il le pria
iniftamment de luy remettre en memoi-
re les intru&ions qu'il luy avoit dé-ja
données autrefis , pour le difpofer à
recevoir ce Sacrement, le Pere le fit
fur l'heure mefme,& le malade l'écou
ta avec beaucoup de joye, & de confo-
. eation., Ayant neantmoins jugé à pro-

remettre fon Baptefme au len-
demain. Dés le point du jour il vifica
fon .malade, & le trouva dans une fain-
te impatience de fe voir au nombre
des enfans de Dieu, ayant paff toute
la nuit dans des aaes de Foy,~& de
Contrition,& à réciter les prieres qu'on
luy ·avoit enfeignées le jour précedent,
& qu'il- n'avoit point oubliées, felon
que le Pere reconnut, le malade les
ayant encore repetées tout feul en fa
prefence. Il receut donc le faint Bap-
tefme, avec beaucoup de devotion, &
ayant paffé toute la journée, & la nuit
à benir Dieu, & à luy dçmendc-le fPa
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s radis, il mourut le jour fuivant laiffant
e cette impreffion à fon Paffeurqu'ilétoit
u infaillement du nombre des predefi-

- nez.

ia Je finiray ce Chapitre par l'Extraia
i. d'une lettre que j'ay receuë du mefme
ja Milionnaire, en ces termes. L'yvrogne-
'a rie caufée par les boiffons, que.les in-

fit fidelles*apportent des Hollandois ; de
- plus de qúeatre-vingt licuës par terre:

a effé plus univ-erfelle que jamais, é--,
- tant eftenduë jufques aux femmes: &
- ces defordres durent les douze & quin-

ta ze jours, apres 'arrivée de chaque ban-.
.. de de traitteurs. Pendant tout ce temps

re on ne fait ny à:manger, çy feu .jdan;
te lesi Cabanes , elles font abandonnées
e jour & nit, tout le refte du monde
n s'enfuit, & fe cache dans les champs,
t, & dans les bois. Parnmy côus ces débor-
n demens, la vertu de nos Chreaiens a

es paru avec éclat, ils fe font tous main-.
fa tenus dans leur devoir, & ont mon-

tré autant d'averfion de ces débauches,
& qu'elles font éloignées de leur pro-
it feffion.. Les yvrognes mêmes. ontd eïi
« c refpe& dcne point venir à la. Cha..
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pelle; nous y avons fait nos affemblées
à' Vordinaire, les Dimanches, nos Chrê-
tiens s'y font ramaffez, de leurs refu-
ges, avec grandfoin , y ont entendu la
Meffe avec autant de repos & de de-
votion qu'en aucun autre temps, de
l'année. TYay eu plus de peine pour les
malades, ne fçachant où les trouver.
Je n'ay pas Jaiffé d'en Baptifer quel-.
ques-uns, entr'autres un adulte, qui
apres un 'peu d'exercice , m'a donné
bien de la confolation. Il étoit Cate..
cumene; & affez affidu aux prieres or-
dinaires; un jour le trouvant bientiialI
je jugeay à propos, de' fon confente-
ment, de le difpofer au Baptême : je
'inftruifis pour cét effet, des princi.

paux My feres de nofire Foy, & luy fis
faire les a&es neceffaires pour le prepa-
rer à ce Sacrement, que je differay
neantmoins', pour de bonnes raifons.
Pour lors l'ayant trouve en délire, &
cn danger de mort, je ne doutay point
de le Baptifer. Quelque temps apres
étant revenu à foy , il me fit appeller,
e me dit tout en colere, que je l'a-
vois trompè, qu'il S'Ctoit veeu Ci ronge
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danswle Ciel, où les Fîlnçois l'avoiene
receu avec les huées, quils ont coûttrne
de faire, à l'arrivée de leurs Captifs de
guerre ; que lors qu'il s'étoit é hap6
d'eux, ils avoient dé-ja des tifons e
feu en main pour le briûler. Au refte,
que l'eau que je luy avois verfé fur la
te Re, efloit un fort, & un rmalefice, qui
le feroit tnourir, & le détermineroit à
arre brûlé eternellement en l'autre mon-
de. J'eus recours à Dieu bien particu.
lierement en une rencontre fi inopinée,
& enfin il mefitla grace,apres plus de
trois heures dercombat, avec douceur
neantmoins & amitié, de le convain-
cre, &-de le détromper ; il quitta toua
tes ces imaginations , caufées par le dé-
mon, qui le vouloir perdre ; il reprit
d'une façon admirable cfes ptemieres
penfées , & les fentimens d'une ame
veritablement convertie : il ne feuhai.
toit que de mourir au plutôt: pour ne
pits offen fer Dieu & eire bien-heu-
reux dans le Ciel; il lay en faifoit de
luy-mefme la demande , à la fin 'defes
prieres ordinaires, en ces termes. 70
qui és am ciel, 4ye piti de -om , tire
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4Q4fiûß d'icy bai , que je fois bien-h4a.
reixsaupr 4: Moy..

anr. autre nalade m'a ;encore plus
confa,le veoyant- agir dans l'affàie de
fon falu:, 4'une maniere bien extraor-
diirepQur un Sauvage, &; qui tón1oi-
gnit une grandefoy. Pour le gagner à
Dieu, outre:ls; intru&ios frequentes
quee: u donnois, je ne m etois poin;
4patgnó ,nyjour ny nuit, poar l''affifter,
& Iny faire croire que je voulois effi,a-
aGment fa guerifon. Un -jour fentant
bien que tous mes remedes étoient
fans. effet ,& qu'il allit toûjours de pis
cn pis, rme voyant -neantrpoins dans
un.empre1emient cxtraordinaire pour le
foulager. Mon frere, me dit-il, Je voy
bien, que tu m'aime,mais ie ce prie de
ne plus fonger à mon corps, ne t'appli-
quxe pls q'àl auver mon a-me; c'en en
fait,Je fuis mort, ie n'en puis douter,
&g ce qui eft .importaiut ç'eft de sbien
mnourir. Je I'inftruifis dn pleinement
K le baptifay ; éds lors, bien çonrent,
& nec penfanr plus qu'au Paradis, il
.ramn1ença à chanter fa Cbanfon,.qu'ils
appellent de mort, 4ais bien en aui
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tres termes, qu'il ne faifoit autres
fois, dans les dangers,* &ant i-6delle.
C eJEs s us, difoitil, qui e le mai-
tre -de ena vie il me menera a% Ciel:
plus iamais de peché ,apls cie fonge,
le-grand Maiftre qui eau Ciel le d-
fend.- Ce furent fcs derniers fenimens,
qu'il conferva iufqu'à la mort.

,Apres tout,, il faut avoüer que -ces
peuples ont de grandes oppoficions- à
la Foy-, .& que la converfion d'un Sau-
vage eft un coup du Ciel. La liberté,
qu'ils cheriffent plus que leur vie;1'or-
gueil, qui leur ef naturel, auffi bicii
que l'inconfance dans leurs refolu-
tions; l'impureté dans laquelle ils onc
été élevezi l'attache qu'ils ont extrê.-&
me a leurs -fonges, & à Ieurs coutumes
fuperfticieufes; leurs- divercifMemense &.
leur occupation ordinaire dans la chaf-
fo &-la guerre, qui les rendent peu fe-
dentaires, & les tiennent , la pfufpart
du tetnps, dans la campagne, & dans
les bois, outre le Demon de l'yyro.
gnerie qui les poffede depuis quelques
années\, font fans doute de grands em
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pl1ëheiem p<ur y établit folidement

H l1 eligion> Nieantmoins;le zele ,aJ} nfiae' lopplication, la patience,
&A letbganiité de nos Miffionnai-
res, furmnteet tous ces obfacles, &
nous dormne fiet d'efpeçer que Dieu

afgmenteta .toûjours les benedi&ions,
qu il luy a pý iufques à prefent don,
ne à leas <travaux. C e éau
gran& avantage 'qils fçachent .leur
Langüe, <jus ayern trouve accés dans
lers efprt., qils (oient aimez & en
effime parmyi qWiWs ayenr liberté
entiere de fe. prefchr en public, &
en particulier la parde de Dieu, &
;qu'ii r.y ait point-dec familie en tous
ces pais qui ne fbit fuffimment in-
fruite des principaux rnyldres de nofre

Foy. Pluffeurs-ont 1a'Foy, quoy que,
par attache à leurs mauvaifes habitu-
des ils ne foient pas encore Chreiens
dé profeffron; ils le font paroiftre dans
leurs maladies, lors que fouvent d'eux-
mefmes ils mandent nosPeres, pour ne
point mourir fans Baptême. Les prie-
res-fe font reglement en chaque bourg.
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foir & sitain , dans la ChageLle oû is
Catecrnmefes one-entsée , &:lsCr
tiens y Wreçoiven auN ous de Dimaa-
che les Sacremens on y fait le Ca
techifme-, outre les inftuiQns qu'on.
leur donne chaque jeur dans 'res Ca
banes ; quantité de peti.s erifans-s'cn-
volent au Ciel apres la grace du Za,
pteme, eftant.un des premiers foins de
nos Miffionnaires d'avoir l'oil .a ce que
pas un ne meure- fans ce Sacrement.
C'eft ainfique malgré f Enfer, ceszp
cites Eg1ifes' ont leur progrs inye
a point qui n'air-des anes choifies,
qui imitent lnfervar &. lapharüé des
Chreftiens des greùiers fiecles, & fer-
vent, parsrs bons exemples ,u

puiffant motif-à la conyerfion des -au-

tres. En un mot nos- Ouvriers Evan.
geliques font fi éloignez de l1idée de
croire qu'il ny a rien à faire pour la
Foy auprés de ces peuples, qu'ils nous,
crient au fecours de rous conez, &
nous demandent du renfort avec tou-
tes les inlances imaginables, & en-
tr'autres ceux. qui travaillent dans ks

F ii
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terres les plus rempiies de ronces &.
d'efpines, & à la culture des peuples
les plus barbares & les plus rebelles à
'Evangile.

Fin de la troißefme Partie.
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DES MISSIONS

AUX OUTAOU AC S,
des années 1670. & 1671.

TROISIESME PA RTIE..

E C L A RCI S S E M E NT
fur l'idée qu'on doit Avoir de toutes
les e iflions comprifes fous k noîm
des Outoütcs.

I L eft bon de donner une connoiffan' -

ce generale de tous ces païs des Ou-
taoüacs, non feulément pour difin-«
guer les lieux, où la Foy eft pubwie
par 'établiffement des. Millions; nias

F iiiî
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aufi -parce que le Roy-, en ayant pris
tout fraifchement poffeffion ' par une
ceremonie digne du fils afné de 1'E-
fe,.& d'un Roy Tres Chreftien; il a
mis tous ces peuples fous la prote&ion
&ck la Crôix, avant que de les -prendre
fous la fienne, & -n'a pas voulu y ar..
borer fes armies , qu'apres -y avoir plan..
te celles de J E S.Us-CHRIS , aii#
qu'il fera-dcclaré par le narré qui fera
fait de cette prife de.polèfion.

Par un coup d'oeil, qu'on peut jetter
fur la. Topographie des lacs, & des
terres, fur lefquellesfont établis la pluf.
part des peuples de ces quartiers, on au-
ra plus de lumiere fur toutes ces Mif-
fions,que par de longs difcours qu'on Cil
pourroit faire.

On peut d'abord ietter les yeux fur la
Miffion de Sainte Marie du Sait, à trois
lieuës au deffous de 'emboucheure du
Lac fuperieur; on la verra placée fur le
-bord de la riviere , dans laquelle ce
grand Lac fe décharge, par. l'endroit
-qu'on notnme le Sault; lieu bien avan-
tageux pour y faire les fondions Apoý-
toliques, puis qu'il eft le grand abord
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de la plufpart des Sauvages de ces quâr-
tiers,& le p -dap prefqCe ordinaire de
tous ceut qui defcendet aux habita-
tioils Françoifes. Aufli eft ce, eu cét
endroit que s'eft-faite la prife de pof-
feflion de toutes ces terres au nom·dé
fa Majefté, en prefence, & avec le con-
fentement de quatorie Nations, qui s'y
font renduês pour cé effet.

Vers l'autre extremité du mefute lac,
fe découvre la Milfion du Saint Ffprit,
qui fe fait en partie au lieu, qui s'ap-
pelle la pointe de Chagaoüamnigong,&
en partie aux Ifles voifines, où les O -
taoüacs, avec les Hurons de Tionnon-
taté, fe retirent felo nles faifons pro-
pres, ou pour la pefche;' ou pour le bled
d'Inde.

Il fera aifé de reconnoiffre les ri-
vieres & les chemins qui conduifent
à diverfes Nations , ou fedentaires, ou
errantes , fituées aux environs de ce
mefme lac, & qui ont quelqui -dépen-
dance de cette Miflion du 6it Ef-
prit,. par le commerce, qui les atite
chez nos Sauvages.

Car c'et vers le Midy que coude l
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-grande riviere, quils appellent Mii.

fipi, laquelle ne peut avoir La d4char-
ge que vers la mer de la, Flozide.à, a
plus de-quatre cens lieus d'icy,&dot
il fera parlé plus amplemen cy-pres
au delà de cette- grande riviere font
placez. les huit J3ourgades des Ilixois,
à cent lieues de la pointe du faint Ef-
prit, & à quarante , ou cinquante lieuës
du. mefme endroit, tirant au Couchant,
on découvre la Nation des Nadosoefn,
fort nombreufe & belliqueufe, qui Paf-
fent pour les Iroquois de ces, contrcs,
ayant guerre eux feuls pr.fque contre
tous les autres peuples d'icy: plus loin
fe rencontre une autre Nation d'e lan-
gue inconnue, apres laquelle-en, dit.
on, la mer du Couchant: Poutfant en.
core vers L'Oüieft-Noroe, l'on -void
lespeuples, appelles AflinipoAalac, qui
font une grande villace, ou felon d'au-
tres, trente petits- aillages ramaffez af-
fez prés de- la mer du Nord ..à quinze
journées de la mefme Mjlßion dufaint
Efprit.

Enfin les Kiliffinons font épandus
par toutes les Terres du Nqtd he deg Lac

ai
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Superieua, fns avoir ny bled, ny chaps,;
ny aucëne demeure arreftée, mais er-
rans îiudcffatnrnent parny ces grandes
Foresft, pÔur y ,vivre de-thaffe;auffi bien
q4élqùelqtes autres Nations de tes
quarrtel7à, qu'on appee pour ce fu-
jet les geîïs dés Terres, ou de la Mer
dtíNord.

On poïîifa auffi, comine en chemin
faifant, remarquer tous les-endroits de
ce Lac, oùàon ditnue fe retrouve du
cuivre: ca qu.oy que iufqu'à prefenttn
n en ait pas de conrdiffarice bien af.

Uferéefau e de reehrcôhe afez exa&e,
neantmoirsles plaques, & 'les maffes de
ce métiîl quc:noûs &avons veuë gefaet
chacun cent &deutens livres1& bien
plus; ce gros rocher de cuivre de fept à.
huit cent livres, ue tous_ les pafans
voyeut vers le fond du Lac & en ou-
tre quantité de morceaux qu'on trou.
ve au bord de l'eauen- divers endroits,
femblent ne nous perrnertre pas4e
douter,qu'iI n'y aitquelque'part des me-
res mines, qu'on n'a pas encore dê-
Couvertesè

Aprés àvoir parcorn des yeux tout

I
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ce Lac Superieur avec les Nations qui
l'environnent , on peut. defcendte vers
le Lac des Hurons , & y remnarquer,
prefque au milieu, la Mifsian de faiït
Simon,eftablie dans les Ifles aqi toient
autrefois le vray païs de quelques Na-
tions des Outaoüacs, & qu'ils furent
contraints d'abandonner, lors qte ls
Iroquois défolerent les Hurons : mais
depuis que les Armes du Roy, les orit
obligés de vivre en paix avec nos Al,
gonquins, une partie des Out4oüa'cs
font retournés en leurs pals .-&en mef-
me temps nous avons pta-cé cette Mif
fion, à laquelle ont rapport les peuples
de Mifliffagué, les Amicouës, & auw.i
tres circonvoifins , aufquels nous avons
publié la Foy,& baptisé quantitr, tant
de leurs enfans, que des adutes.

Tirant au midy, & à l'autre cgfé du
Lac, font les terres autrefois habitées
par diverfes Nations des Hurons 
-des Outaoüacs, qui-s'efoient placez à
quelque diaan<:e' les uns des autres,
jufqu'à IfIe fameufe de Mifsilimaici-
nac, aux envirous de laquelle, comme
du lieu le plus celebre de tous-cesquar
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tiers, pour l'abondance du poiflon di.
vers Peuples, ont ceu autrefois leur de-
meure,-l(fquels s'ils voyent la paix bien
aferrie , prétodent bie 1 y retourner.
Et c'efi powr cela que nous y avons dé.
ja jette quelques fondemens dela Mif-
fion de &. ignce, pendant l'Hyver
dernier- que nous y avons paffé. ,

De là on er:tre dans le. Lac appellé
Mitchiganons, à qui les Ilinois ont laif.
fé leùrnorri. depuis que ces Peuplesqui
ont autrefois habité proche de la iner
de 'Oiieff en ont eflé chaffez par leurs
ennenis,ilsf vinrent refugier fur les
rivages de ce Lac, d'oâi les. Iroquois les
gyant aufidepoffedez, ils fe font enfml
retirez à, fept journées au. delà de la

grande riviere. On verra,dans la.fjte;
comme unepartie de cette nation a com-
mencé d'eftrc éclairée des lumieres de
la Foy, que nous leur avons portée
jufques chez elles.

Enfin entre ce Lac des Ilinois & le
Lac Superieur- l'on vqi- une, longue
baye appellée des PQans., au fond de
laquelle eft la Mifsion de faint Fran--
Sois Xavier- l':n trée de cette baye,

I I.
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on rencontre les Ifles appellées Huron-. mi
nes, parce que les Hurons aprés la defo-. lie]
lation de leur -pais, s'y fone retirés aúU
quelque tezmps cn ude defquellcs par. a.p
ticulierementtferouve uneefpece d'- Is.
meraudes, ou façon- de diamans, les fiot
uns blancs les autres verds : plus avant tres
encor du coflé du Nord, on :peutvoir quc
une affez petite riviere, à.laquelle on rec<
donné le nom du cuivre, à caufe d'une les
maffe de métail pcfant plus de deux cevi
cent livres, que nous y avons veuë.

Approchant du fond de ladite baye, Sud
l'on voit la riviere des Oumaloumines; à s'a
comme qui diroit de laNation de la fol,- font
le avoine, laquelle. e de la dépendan. attei
ce de la Mifsion de S. François Xa- chez
vieraufsi bien que celle, des Potéoüa en d
trami, des OufaKi, autres Peuples, l'unt
lefquels effant chalfez de leur pais,qui qui :
font les Terres du Sud proche de Mif- curie
filimainac, fe font refugiez dans le Peup
fond de cette baye, au delà de laquelk Mais
le, on peut· appercevoir dans les Ter' en a
res, la Nation du. Feu oU dés Math- comi
Koutench,, avec une de -celles des li,- natio
zIois ditte Lefoumami j& les QOutaga- les fc
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mi, defquels il fera parlé plus parrictu
lierementi enfsi bien que de toutes les
au«es qui ont effé marquées, la Fey
aga~reftkpubliée prefque à tousadhne
ksiuns 1jp4t embaffée& font profef-
frén publi4ue du Chriftianifrne, les au-
tres ne fc font -pas encore .décrrcez
quoyc:que iplufieurs particuliers ayent
receu le faint Baprefme ,..& la plufparc
les inftruifions necefaiires pour le rc-.
cevoir. -

Enin les autres plus 4loignez vers le
Sud& Suroüef , ou biencommencent
à s'approcher de nous-, -car les ilinois:
font déja -arrivcz en cette bayeou bien
attendent qu'on puiffe pouffer jufques
chez eux. C'enf ce qui fera'déclaré -plus
en détail,-, parlant de chaque Mifion
'une aprés:1'autre, oà l'on touchera ce

qui s'ef trouvé de plus rare,& de plus
curieux à fçavoir , en ces terres &J ces
Peuples nouvellemenc découverts.
Mais auparavant voyons -comme leRoy
en a pris cette année poffedion, &
comme illes a foumis fous la domi-
nation dc Jefus.Chriid, avant que de
ls foû4tre à lajiern:e..;
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Prf de po]f sion au nom du ."
de tous es País communFment com-

'pris fous (e nom des Outaoüaes.

OUS ne pretendons pas faire icy
un narré de tour ce qui s'eftpafé

en cette ceremonie, mais feulement
toucher ce qui regarde le Chriftianifme,
& le bien de nos MiUions qui vont eftre
plus floriffantes que jamais, apres ce qui
s'ef paffé en cette occafion la leur avan-
rage.

Monfieur Talon noftre- Intendant
ayant à fon retour de Portugal, & aprés
fon naufrage, reçeu commandement
du Roy de repaffer en ce pais , teçeut
4u mefrne temps les ordres de fa Ma4
jefé, d'y travailler fortement à l'éta
blifWement du Chriftianifine, en-f4vo-
rifant nos Miffions, & à faire recon-
noiftre le nom & la dominarion -de

o 1re invincilble Monarque, parny les
Nations mefme les plus inconn.u s &
les pls éloignées.; ce ordre appuyé
des intentions du Minire, qui veille

touîjours
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toûjours également à étendre la gloie
de Dieu, & à procurer par toute terre
celle de fon Roy, fut "execut&: auffi
tofj:qn'iI -put Peftre; & MonfieurýTa&
Ion ne fut pas plûtô débarqué, qu'il
penfá aux moyens de le faire reuffir, &
pouf~ce il choifit le fiur de faint Luf--
fon µ'ilicommi, pour éen fa place &
au nom de fa Majeflé, prendre poffef-
fion dés erres qui fe trouvent. entre
l'E& & lTO eft , depuis Montreal juft
gn'à la mer du Sud, autant & fi avant
qu'il fe pourroit.

Pour ce Tujet, apres avoir hyverne
dans le Lc des Hurons , il fe rendit à
fainte:-Marie du Sault, au comnierice-
ment de:May de:cette année mil fix
cens feptante & un. Il fit d'abord con.0
voquetes. peuples d'alentour , de plus
de cent lieuës à la roride , lefquels s'y
trouvcrent, par leurs Ambaffadeurs, ag
nombre de quatorze Nations; & 2yant
difpofé .toutes chofes necelfaires pour
faire que 1oût reuffift à l'honneur- de la
France,, il commiença le quatriéme d6
Juinwde la mefme année, par l'a&ionla
plus folemnlle quifefoit jamais prati.

G
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quee en ces pais.i

Car tout le -Monde étant affembl p
pour un and conei ,public, & ayant
.ch oif;.une emumence tres-propye a fou
deffein , & qualdmme a. a mourgade 
des Salteurs, il y t planterla Croix
& en fuite ariborer les arnes du :Ry
avec. otla magificence'dont'i1 fe
avifer.- 

*

La Croix fut publiquement h.benfe R
avec toutes les cereronies e 1'Eglife
p;r 1ç Superieur dl ces MiIons & r

bruit·puis eflant levée de terre pour la' «plan
ter, Ion chanta le.Vexilla, que bO n
ionmbre de Fançois, quife trouverent

pour lors en ce lieu, entonnerent avec
Iadmirarion de tou4s les Sauvages, la aort4
joye eflant reciproque dans les -fprits
des uns & des, autres4 à la veuë de ce mettglorieux etendard d&eJ E Se S I STi

ui febloit n er-e éleve fi haut, que
pour .ominer ur les coeurs de:tous ces
pauvres peuples.

Enfuite lEfcfn de France ayant
eté attache a un poteau de Cedre, fut "

audi élevé au deffiis de laroix,pena
dant qu<on chautoit 1 Exa a, & qu'on

-. Vo
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prioiten ce bou 4u monde pou la per-
ble foime Sâwfcr de fa Majeffé i s ce-
ant lèMdier de fïii n gardarnt

fo tdéees %Ifdrxi< Ndliauifes en parélllc
acte ÑANá "pfiffienib c ces2' aisC

Q Iaïietndfa1 de is rèlez 4
v da l lat a ýdes fu-

P filsy -ae sljoe TtÔaniert die
tous ces peu les qui n'avoient járnais
fii Vet de ë Btlle.

Ap'es 4& onné lieu ces
kît s Ciffus C&de fufils, tCüà

an- grandene an fait par toute FaÇ-
C- feeb aUde-Alloûibz corn

Cnt enaE1g clUR äKypur faire 'cn..ect CC &rkt tK r es 'N tins, quel eftôi
la

i ce1ay ils voyQien les armes, &
sfôeulr »iidïai duquel ils fe fo..

ce fi. ýme ene jour & comile il eft
' bien tfe eu e langue & en leurs

ue f&çoi iêfaïrä, itfc'eût {i bien s'accorm.
üér' curpofrée quiF leur donna

u aie d de d dtreiné
e in fale$1eadu tlìqu is

a od.nr quAi s 'xùon poifti -d'& parole
úà ecúr n u titor., no c,- eý e n e ,L r . -ý

on VYoiny ne boa¢ affair qui fe pre.
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fente à vous , mes freres , lçur dit.il fez
une grande' & importance affaire qui Q u
fait le fujet de: ce confeil :.e.te 'les nier
yeux fur la Croix qui en fi hate élr. & G
vée au deffus de vos teffes ,'en où qu'i.
3 2 sus ÇisT Fils de Dieu s'étnt té 1<
fair homme pour l'amour des hommce, au d
a voulu :effre attaché & a voulu mrou-- com
rir ï, afin de fatisfaire à fon ,Pere Eter. Sold
in2el pour nos pechez: : ec. le maiftre Grai
de nos*es ¿ du Ciel & de la Terre. & dit le
derErnfers:;'ef celuy doncjevous par de lu
le toujours & 4dnt jfay sporté e nom nes î
& la partle en :tøtes ces cor6es'e folda
Mais regardez cn mefme temps cét au- les u
tre poteaa où fQnr.attachées lesarpi au nc
ries du, gtand:. Capitaine -de: Franc tels
que nous appellons lç Roy. il demjeu Vos 
au. dlà.de}l4 mer, ilek le:Capitaine ems q
plus ,grard4 Capitaines4 ß n'ajpQjdti,5 au pL
pareil au rmondei t&ue ,tes Ca tent
que vous- avez jaMnis vensg d qu'a i
vous avez entendu parele foï3que; par te
des-enfa:nis uprés de hit il cítm > qu eft,
4n grand arbre, & eux ne f ge ils tien
comme d·peitces plantes qu'onfoule: d'icy à
aux pieds en- marchant. Vous connoif; contio
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fez 'nontio., ce celebre Capitaine de
Qgîebec', vous fçavez & vous experi-
meritez qu'il eft la terreur des toquois,
& fonnom feul les fait trembler, depuis
qu'il a défolé leur païs, & quil a por-
té le feu dans leursBourgades Il y.a
au delà de la mer dix mille Onnontio,
comme celuy là, qui ne font que les
Soldats.de ce Grand Capitaine, noffre
Grand Roy dont je' parle. Quand il
dit le mort, je vay en guerre, tour le me
de luy obeïte, & ces dix mille Capitai-
nes. 1event des, Compagnie de cent
foldaschacun,&par mer & par terre;
les uns s'embarquent'en des navires,
au nombre de cent- -de deux cents,
tels que vous en avez veu à 'Quybec.
Vos Canots ne portent que quatre -
cinq hommes, & dix e% douze tout
au plus:, Nos navires de France en por-
cent quatre ou cinq cens,& nefme juf-
quà mille. Les autres vont en guerre
par terre, mais en fi grand nombre,
qu'efant rangez en file deux à deux,
ils tiendroient plus de place , qu'il n'y a
d'icy à MifliffaquenK, quoy que nous y
contions plus de vingt licuës: Q nd il

Giij
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attaque il ef plus redoutable que le
tonnerre, la terre tremble , l'air & la
mer font en feu par la décharge de fes
Canons: on l'a veu au milieu des efca.
drons, tout couvert du fang de fes en
nemis dont il a paffê fi grand nombre
par le fil de l'efpée, qu'il ne conte pas
les chevelures , -mais les ruiffeaux de
fang qu'il fait couler il emmene* fi
grand nombre de prifonniers de guerre,
quil n'en fait aucun. cas., mais les laiffe
aller là ioù ils veulent, pour monftrer
qu'il ne ·les craint pas: perfonne n'ofe
prefentement -uy fair la guerre, tout
ceux d'audclà de la mer luy ont de.
mandé la paix avec de grandes foûmif.
fions. On le va voir de toutes les par-
tics de 1a terre pour l'écouter, & pour
l'admirer. C'eft luy feul -qui decide tou-
tes les affaires du monde. Que diray-
je dc fes richeffes, vo.ps vous eiimez
riches quand vous avez dix ou douze
fact de bled., quelques haches , raffa
des, chaudieres, ou autres chofes fem.
blables. Il a des villes à luy plus que
vous n'eftes d'hommes dans tous ces
pais ,à cinq cens licës à la-ronde, daàs

la rnd
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chaque ville il y a des magazins , ok
l'on trouverroit des haches allez pour
couper tous vos bois , des chaudieres
pour cuire tous vos originaux, & de la
raffade pour -en remplir toutes. vos ca-
baies: famaifon eft plus longue, qu'il
n'y a d'icy au haut du Sault, c'ef à dire
plus de demie lieuë plus haute que les
plus grands de vos arbrés , & elle con-
tient plus de familles que la plus gran-
de de vos Bourgades n'en: peur com-
prendre.

Le Pere ajoufta bien d'autres chofes
de, cette nature,,qui furent receuës. de
Ces peuples avec admiration,eftantrous
furpris, qu'il y eufi fur la terre un hom-

- me fi grand, fi riche & fi puiffant.
r Aptes ce difcours Monfieur de Saint

Lu0on prit la parole., & leur declara
- d'une façon guerriere & eloquente,les
z fujets pour lefquels il les avoic appellez:
e fur tout qu'il cifoit envoyé pour prenr

dre poffeflian de ce païs-, les recevoir
- fous la prote&ion de ce grand Roy.,
e dont ils venoient d'entendre le Pane+
s girique., & ne; faire plus qu'une terre
i de la leur & deIoftze. L:on 'onclut

G iiij
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toute la céremonie par un beau feu de ve
joye, qui fut allumé fur le foir, & où n
le Te Deum fut chanté, pour remercier In
Dieu, au nom dc ces pauvres peuples,
de ce qu'ils étoient à prefent les fujets pi
d'un fi grand, & fi puiffanc Monar- ou
que. va

he
pa

CHAPI'r E L.
pal

De I Mifion de Sainte Marte du liei
Saùt, & -de quelques merveilles que c°I
Dieuy a operê, enfaveur de 1'e4 paces
bliJement de la Foy. les

gra
Ar ce qui a eté dit en la derniere hau

7Relation, on peut -juger des fruits ton
qu'on doit fe promettre de cette Mif- mis
fion, veu les belles efperances qu'elle fam
donnoir. On n'a pas été trompé dans Il
l'attente qu'on en avoir, & on peut dire une
que Dieu y a misia main luy-mefme, gloi
pour attirer à foy ces peuples,.dela méf- d'e,
nie façon avec quelque proportion, qu'il vres
a fait travailler fes Apoftres., à la con- U
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Le verfion des Payens, par les guerifons
àù rniraculeufes, qu'il operoit par leur
r moyen.

Le Pere Gabriel Druilletes, un -des
s plus anciens Miffionnaires du Canada;

où il travaille à la converfion des Saw-
vages depuis plus de vingt ans, nous enf
heureufement venu au fecours. Il n'eut
pas plûrôt mis pied à terre icy , qu'une
fâcheufe nialadie fejetta parmy la çluf-
part de nos Sauvages. Neantmoins au
lieu d'arrefterle cours de l'Evangile,u

e contraire elle luy a donné grand credir,
par quantité de guerifons furprenan-
tes ,- qui ont fait tant d'impreffion fur
les efprits de ces peuples, que par la
grace de noffre Seigneur, ils fe font
hautement declarez pour la foy, que
tous les anciens ont pwbliquement pro
mis d'embraffer, quánd ils feront fu-ffi
fammerit infiruits.

Il fera bon de coucher icy quelques-
unes de ces guerifons, pour en rendre.
gloire à Dizu, qui ne dédaigne pas
d>exercer fesr mifericordes fur ces
vres Barbares.

Un 4es plus coniiderables de la Na.
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tion, que l'on appelle Saulteurs, nonv
nié Apican, étant tourmenté d'une
grande inflamnation de gofier, rjinte

une grande quantité de fang, qu'il
vomiffoit depuis deux jours, fans p'ctrb
voir ny manger, ny repofer, tant cette
efquinance le preffoit, fut invité par le
Pere Gabrielà avoir recours'-Dieu, ce
qu'il n'eut pas plûtôt fait, qu'il fe trou-
va tout foudainemenç, delivré de fes
maux, & en état de venir et l'Eglife
pour en remercier noifre Seigneur. C'efl
la priere uniquement, difoitiI, & fans
aucun reinede, qui m'a guerye c'en eft
fait,. je prie, ie veux eftre Çhreftien i
Sa femme> deux de fes-enfans,& quela
ques autres de fces petits fls , étant frap
pez du mal courant , n'entrèrent tous
que deux fois, dans la Chapelle , pour
eftre gueris.

Une bonne vieille âgée de plus de
quatre-vingts ans, ayant appellé le Pere,
luy dit d'abord qu'il fut entré dans fa
Cabane, c'eft fait de moy,ie fuis mor-
te ;car outre ma vieilleffe; "un grand
mal de reins, & tihûi ardeur dont ie
brûle en tout le- corps ine tuente; de-
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main , ie ne feray plus en vie Le Pere
1'inftruifit, luy fait prendre confiance en
Dieg, & en- la Sainte Vierge; & apres
luy avoir fait faire le fignede la Croix,
illa lafe & ne fut pas fi tro fory

elles'endort,& à fon rével elleén'
ny Riévre ny mal de reins , & le matin
qu'elle pnfoit devoir e pre ortée au
tombeau,, elle Ceut affez de force pour
aller iufqu'aux Cabanes plus éloignees,
y raconter à fes parens faguérifen 3I fw-
bite, & les inviter de venir avecelle
en la Çhapelke, pour en remercier Deu.
Elle y vint de fait, accompagnée de fes
plus proches , qui avoient iobligatio n.
autli bien qu'elle,à rendre graces a no-
tre Seigneur; entr'autres fa fdle, laquelle
dés la premiere fois que le Perc l'eût fait
prier Dieu, fut delivrée d'une grof'e
fiévre , & d'une paralifid aux deux iam-
bes; fon gendre, qui avoit été fouvent
delivré de fiévre, & d'autres incommo,
ditez à la porte de l'glife; & fa petite
fille de cinq à fixans, qui dés la premiere
fois qu'elle fut portée à la Chapelle,
fut guerie d'un flux de fang, dont elle

toit tourmeace depuis ong-temps

fo



6o6 Relatin desM ux Qt4eiýer
'Il fai,foit don beau' voir cette boinà
vieille avec fa parenté proénm c6nñ
tre terre dans I'Eglife, & evant
nains&les yeux au Ciel, faire cette

courte prie: C.e vous,ô grand Dieu
qtipar lafeule force de la Foy, avez
chaff la-mort· de chez moyc . n

gnalêe obligatcin que e vous ay
onaism aage f avanc, qui ne me

permet pa0_e joûir long-temps. de Cet-
te faveuri, fait que mes enfans vous
font beaucoup plus- redevables que
moy, puifque vous les avez reffufcitez
poure afre Iong-témps poffeffcurs du
bien que vous leur avez fait.

Une autre femme fut incontinent
guerie d'une enflure de jambe, & peu
de tem'ps aprés fe trouvant en danger
de mort , enarit en travail d'enfant
.efus , dit-elip, qui m'avez délivrée de

mon mal de jambe, &.gui avez tant
aime leé'enfans, ayez pitié de la mere
& de fon fruit, je meurs, & mon fs
avec moy; elle n'en mourut pas, non
plus què fon fils; fa foygrande.

Une ille fouffroit d- 6 violens accez



des 4nnè?71
de fievre, qu' f en avoit perdu, alouye&la parole : la nere porte en
l'.Eglife cetté fo de & mueéttée 1
rapport een f a d n aete

ne auutrefemsnbe't
ljufqu'en la Chapelle óouou

ve~ fa guerifon dé lufieurs forå 'd
malades qui la-peffoientora ois

elle rie c abane, ,dUsa nl
mefa rnsaesmaux fedilipent.Un enfant ne voydit plus d'un o

auffi-tool; que e Pçre~ leut fi~pi
Dieu, ,i eut fufage, aulf bien ucae
de l'autre.

Le mal le plus c mmun ef lede fa*iggui-ouroit par tout Ie
dont l'air effoitffinfe&, quçt
chiçns mefme en mouroiengtoutera-w
gez çependant Dieu conferva tous çes

pauvres Sauvages qui eurent -recour à aloy PArdpxiere ple dênombrement en.feroit ennuyeux
On'iser ne oie pas omettre que ces'

gracps e fefoan p is feulement faites
. ce u pais Aais au;fi aux eftran-

gerss t.paffoient par icy.
,) juneKliLhtonayepris àkMonr<.

ri
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ieal un ml qui enleva 1 n paffé grand 4
nombre de Sauvages5. e ai oit que
languir ; sefart rencdu icy, de lautre
co 6 de liiere, il fe trouva fi bas,
a jauniife sefant repanduë par our le

corps, qu il n avoir pu manger qUoy que
ce foit depuis crois jours, & efmeil
refitci fans aucun mouvement commes'il eut déja ed. leso em no rt; longleurs
s'efoient employez a guerifonavec
toutes leurs fuerûîtions diaboliques,
mais inutilement: Le Pere le va vifter,
agrisrid firiffuit , le fait prier,
avec promelfe de fe faire Chrefien il
ne s y fut pas plufo e lngag qu'il fe loi
fentir revivr-e tôut d'uncoup, & dés le

lendeirfi matin paffe la riviere, peut
en venirfuire fes renmërfemens-'da*is la 
chapeliëe. Lesautres Kiifinon&ayaint - aci

mepris, comme leur compatiote tour mo-
ribond qu'il eftoit, avoit fi aifent cf ne

rechapé la mort, & qu'il's'foirdie-ja em, re
barque pour cotinuer fon voyage, yien-
nent en foule dans Egl ifC, & reffent metele Pere pour ete .tuits, &luy pre- m
fentent leurs enfani, pour rcevoir le
Saint Baptef4ne: ne p eutez pas,. leur
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d difient-ils, quafd ces enfans fe plai-U gnolentcn leurs ma1adieg, ne pleurez

pasle Bapt.efre vous ya guerir
s ri jeune hömme aa~g devna

S deux ns, _e no Mohiou ceflant rri.v -icy en mefie temp
mort que vi& prel diPariles accez d'une iivr i o reý
dunfoidiinexpugnalë, qu'il neTn.

toit pas- mefme le feu, qu'on hiypg
s quoit qu e rufloit les ongteuts

n avoient-rien eargneer c
& de leurs ceremoiis fiperftie.ufe$

Spourkeguerir, nonobanrquoy, il a1..
rfe ours antuvi

lextremire-qand le Pere fut le virApres l';voir iiruir, il le liffa çenh
-meleure difPofirion. Ses parens, pour
achever dele gerir rappellert l mïr
mes Jongteurs , mais leur fuperf1iioin
n'eut goin ceiet finon pour le fai
re retontige r aftoir cr_ enx jure efitat, q 'l n etot auparavan. Ce pauvre jeune honiýSmereconnoffanr lalaute qu'il avoirfa
te d'avoiraifegir aur de foy

m rnalheureuxjôngleïïrs, nepeûtpas-avoir
recours ate pej q argvQi

Mh



f0o Relaionesç fti.au.Outãiiacs.
barqué ; mais s'addreifant à Dieu, iuy cI
en demanda pardon, & fut aufli-toft p<
guery; & enfuite fon oncle, un des plus m
fameuxiongleurs du pais, ayant rebrouf- cc
fé chemin, & s'y -étant rendu, declara vi
hautement., en prefence d'un grand fi
nombre de Sauvages ,q-ue fou-neveu mi
proteftoitrpubliquement, qu'il avoit été n
guery par la priere que le Pere luy avoi prt
cnfcigné..

Un autre jeune homme d'une autre fai
Nation, travaill pendant quatre jours lej
de retention d'urine rn'eut pas firtoû le I
pri. Dieu, qu'il en. fut delivré, & vint laf
en la Chapelle y faire fes remercingens. hie

Dieu s'eff fervy de ces guerifons affez de
extraordinaires, & de. pUteurs autres des
femblables, pour toucher les coeurs -de e
nos Sauvages; en fuite de quoy e onw iml
ziéme O&obre 167o. tous les anciens etat
les Plus confiderables. du pas ,s'étans M'e
rendus de concert-en la Chapelle ,fircnr Me
une declaration publique, en prefence fans
de tout le monde, qu'enfin le Sault poui
entoit Chreftien, & equ1e: Dieu, de la, veill
Priere étoit le Maitre. 'de la' vie, puis
que l'air étant fi corrompus que Ies fceJ

chiens



-dé OJe n4mees67 Oe-.16 7 1~11iy chiens merme n'en étoient -pas récha-
>t pe perfonne toutefois n'en kteit
us mort, non pas, mefme un enfant auif- contraire tous, les malades jeunes cera vieux ,y grands &. petits, étoient. gueris
id fi mirraculeufemen; .4s lors qu'ils cony

eu m1ençoiynr à prier. Dieus ;& plu1ieure
så mefmc fans que le iere s'y fût :rouv&

Apres cette folemneie declaratioâ
to faitçgulgement dans la Chap èee

Sle plus vie ux& plus c der de toutD le.Bourg y entra, & en prefence desore
n laeinkleegaconta ce qui fuit: étois

s. hier-- rfi maldit4i d'une eußfeure
7cz de genool prelle à crever, 4des gran.
rs des dou ts qui me tenoient par tourde le corp que je crus efre: au 4ernie

0 jour de ,4a vie me trouvant en crt
ns etat, lePere entra chez moy , &nm eut pas plAtôtfaUt prier, qu'au mef-

un me momnn jeifus fi 'in guery, que
ce fans peine je me fus -raníporte icy,

uit pou ous declarer à tous.,Cettela veille5 mais bien us, pourt our-plus porvous' re..
uts mercIerf ôgra.d Dieu, car c'eft vous

la feuJ qui m'avez: guery. Jay fait autre
ens .H



1 é a t o n 'a.x '-O*ti àocas
fois profefion dé rendré la fant auk
malades par mes jongleries, e inentois,
qua e a e romettoi, je es trom
pois,; mais t e auparayant trompe

par e méchant1Manitou,¢qui eft qi'un
demon d'Enfer, auquel je reinc ,È &

ne rçonnCois plu ;que e gran Deu
pour le eulmaiare e i>s ies a qui
»oindevpns croire &.o5bê'r.Mya fé nmne

'a e xpcrimente au. e um
.xneUs doulcrs> dont ie fu hieri fotr

uwey> fembloient luyI avir te tranf.
poces; car elle les a fncy Ycctte nuit,
partout le , aec as ln

croyable seluy y app iqu6 > reme
ren ,de , dont le Per s'e fervyPour,
m'en dtlivrer pendant. toute la nUit,
ie n'a fait que prier »ou-r elle difant

uvent, J E s u s, VoUS m'avZ gv ey,
ie mourois, & vos n'avez fait vivre;
zna femme n'en peut pus vous elles
bon; vous ouvez autant contre fon
mal, que contre mienie lTaime,&
lle vous aimera, el fèa Clircfienne:

apres mes prieres toutes fes deurs e
font evanoüies au point du ióür confni

me avoient fait les miennes ier a



de: annfles I&70 -êI67r. tr3ro ir; & elle paroiafra bien-tof icy, plei.
ne de reconiffance, auffi îbienquca
brt, qui nepouvant plus marcher que
fur les mains& lesgen tarele
éroit en sivais ca s o
guerie, aptes une neuyanedré p
tes. '

Ce difcouts fut couti avec au
d em ,& av yede tous les aut-

ires vieillards, & de toutePla jeune1e
qui rerpiffient la Ciph$e1 & Fen
repeta pat 5ttfieuroisl Sa ie

le Sul et 'Chreftien: a ufi .rilei
chargé deEeé cex qui voitt quit.-
r leurs pretmes femres,;les epren-
nent ; ceuxqi en avoxen plufeurs
renvoyent les aires &neretiennen
que la preiere. Ea Chapele fe rern-
pli les Dirainches, des vieïlards, des
fertnes, & des jeunes enfans, quiy ei-
tendent &quiy ctnent_ ls louanges
de Dieu,& qu'ony fpofe au Bapref-

ne, par de infLru&ions publiques &
paktiouliiees qui le font de jour & de

nuMan lers Cabanes & en mofire

DePuis -qe. le cre eft arrivé icy, en
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moins d &ix mois il y a Baprifé plus de
fix vingCs enfa.ns', la plufpart dans la
Chapelle, avec toutes les ce monies
'de l'Eglife.

Tant de benedi&ions que Dieu ver«-
foit fur cette Million ne plaifoient pas
beaucoup au Diable, qui ne pouvoir
fouffrir l'honneur qui étdic rendu à
Dieu dans cette Chapelle, baffie de
puis un an Les Baptefmes de plus de
trois cens 'perfonnes, & les loüanges
4à Dieu, qui y étoient continuelle-
ment chantées &publiées,-animerent
fans. doute -la :age def1Efer, contre
cette Eglifenaifante-.Le feu, dont on
niptùfçavoir la caufe -qtu'on ne pût
éteitidre s'étant mis dans cetto Cha-
pelley ;-; lhy ver dernierl27. Janvier
1L. redunfi-tour enicendre, laai-
fon-'des Midionnaires, qui me peurent
fauver de cétinceadie que -e faintSa
credient gmais fDieu a permisu dei
nons-cette efpece dC vcngeance, leur

maliée -ne leura:pas beaucoup proité <
icarebien-cof oddfane-tautre Cha.

pele;qui furpaffe i bcaucoup la pre.-
miere,dàas laquelIcoh a-haptiféert un t
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feul jour , jufqu à vingt- fix enfans, com.
me pour la confàcrcr par de fi Saintes
Ceremonies.

CH AP ITR

De, la -iS SendDsl Mfon dc Saint Simon
le Lac des Hurons.

TAgerre &la paix donnent naif-
fanceàcctte Mifion I la guerre

des peipl, p notmmez tadoûmefi , qui
chafent lesOueoUacs de la pointe du
Saint Efprit où ils demeuroint & la
paix des Iroquois, quileurprmer de
retournersen leur pais;î C'effdans flIfle
appellée EiKaenouton , placée au ti
lieu du Lac des Huons qu'une partie
des Outaoüacs; qui fe décacherent Fé-
te dérnier des eCra fe fonc rretirez
commne.en leut ancien pais.

Le plus confiderable decette nouvel.
le Colonie-, nous- Aemaida en mefme
tempsun deos PCres, pout planter la
Foy en ce nouvel établiffement.

*liij



ng Relttion des0 iux Outxoas
Le Pete Louys André-, nontcette

-alnée eni ces quartiers; yft; 4efpé,
& ka fait pdufieurs Miffiois volages-,
avcW ' ft?égal aux rav-u qu'ly a
fouefférs ain qu'o enpqurra-iuger
1'entedant liadler de chaque Million
en parti ulie

Mosin à MJ if]ué.

t-E v ug-hitiéme d'Aouft de l'ana
j née mil (ix censfepIate, Ie partis,
ditle Pere,de fainte Marie du Sault, &
trois jours apmes , nous étans rendus à
Mifliffagué l'y pris occafion d'y faire
Million en paffant, & y continuer ce
que nos Peres ont déia. commencé
pour l'infru&ion de-ce peupl¢, qui fe
place (fUr lC, rivages d'une riv.re tres
abondante efturgeon , & qui fe d
charge dans le.ae Huron> , pris de
trenteiieuërdp Satilt

Ayant donc pris -terre l.'enroit où
cette Nàribn avoit pof& fes banes, ie
montay fur une groffe fouche, pour me

I
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xi enees i7. 6 6r e
fre voir, &'Tne faire .catendre de tout

ce pie g je. parlay des çhofe de Leur
falùü;. a'~êëçx que 1acuriQe.té,ívita-
tirê.MônkfíLcòts lgt ,ps ong,ç

cat' la ~pljye étant furvenuprn'impoa
filencê,;maislle rne re,:pefch pas
d'a ler peue eys> continuger s en-.
tretiens dans< les Cabanes où ie core
fçray le Baptefme a fept petits enfans
venus au. monde depuis., affez peu de
temps : mes vifices m'occuperont uf-
qu'à la nuié, rgtI4 de retour au Ca-
not, ie fus obligé de me 'étirer fans
,nange, parc e quene effu fionec -i l
m'avoit of,-lappeit&a chair b U
cannée n 'étoit gas capable4e fii le
rendre, mais je crusbien a pur f4trmn
excelkent repas par 'le Ba4tefme d ees

Tous ces 'pauvres gens croientds
la famine depuis quelque emps,& e
ls travay reduits manger du 4gia.

Je trlaXrois jamnais cru que écorgeirt-
teieure de céèi epát fetir deut-

riture i Les aungeswegiren g iIs

la trouvoinihbonneýje ngfçay % c'ef
tn ocr. tempserois IcE easl

I

I

I



Relation es JJ1i(.4ux Oktiaolacs
faim m'ayant obligé à chercher dequoy
m'empefcher de mourir, je tre pus aval-
1er de fapin. :.ay$:ienmangó de&cor-D
ce d'un autre bois,,dais laquelela faim
me faifoit xrouveriIe gona du pain- c
la fermeté du poiffon mais mone-
mac.s'efait à d'autres viand&,;.bien
plus maigres que celles-là, &'inelhme a
s'eb paffer prefque tout a fait, pendant
un te notable.

Cependant on m'avert de monter
én Canot, pour y effuyer unetempefte,
avant que d'arriver au liecd'une fecon-
de Million.

ART ICLE Ef

{s~ion en 1'Ifle nommée Quiebi

tchioü4n.

tre plutieurs Iles, qui font vis
a,,à vis d'Eraentouton -du colé du

No d, il y en a une qu'on appelI Ouie-
bitchiogan ;c'en là où.quinze à feize
cent Sauvages ede -diyefeNations fe
font a«emblées,>oursatuiter de cerf



tains devoirs fupertitieuxqu'ils ont
couffume de rendre aunc deffuts.

Les Caþirgine dedla:Nation dnaalr,
étoir nmoitdepuis crois rans pfonits aî..
né avoit invité divers eupkc pour af
fßfkr aux Ieux, aupeacaes cqu'il
voit fair'à l'honneur -de'on pere:
Il pretendaitr ~~prenàre ctte soca£
fln pour le.relfufciter ,comrne silS par.
lent, en prenant fon nom car cir1la
conuiume- de: faire revivre lesmnorts de
confidera-tion en -cette FeC.e , en dôra
nant le nom:dr defunt à queIqu'un desc
plus apparens, qui cff cenfé fon Tfucý
ceffeur, & tenir fa place. Quand la
Fefle Ce fait pour quelque Capitaipe
de reputarion, l'afreniblée ef grande,
& c'eff pour cela, que celle cy a efé
nombreue, parce que celuy, qu'orn V
loit reffufc.iter, s'étoit fignalé contre les
Iroquois en diverfes rencontres i fur
tout, lors que Les entenIs étans veiuiä
iufques icyau nombre de 'fix virgts
ils furent fbien repoufez par ce Ca-.
pitaine, qu'il e s'en "échapadefes
mains qu'u fel;zpour"porertla no-
velle de leur.faite: Ceft ce qui -r-w

I

J



o Re4tndesM t O.ouiacs
doit fa memoirè Augule1& ce quiavait,
attiré plufieurs chefs de djersNtions

en fi grandnomre> qiL avoit des
cabanes, oil fe trouvoiVqua deux

ôc &trois cent perfonnes,
Je ne ;voulois paš perdre unefi belle

Q ca41onpour a noper Iefüs-C i a
cout .e pe "le ny liffer di f1 nl

grand mon e, qu'apres eur avor par<.
de Dieu,& des chofes de leur fal!ut:

Il eff vra que eus de la pee me.
aieaudiençe quay que je parlade4'un

,on fttha£t, a cau edu ruit, & du
tint amare detantde méiagesataafez.
les uns fur les aures :efigé donc à
parler par: pçefrndoin;voiy quelgués
uns des.'plusonfideraþes

Premierement. ea 1r faîfant voir
quelques faimtsuires eleur dis que
çeluy qui a tout fait avoit un ils pur

pi comme Iuy Ferneromme luy,
ToutL Pifant coma e luy., qui. s'efoit

fahme pour fuer les ommes,
& pour leur enÇ çgneçt e ch emin du

Ciel ; quinousappe1ons ce ls e

Dieu .fak hqint fs Chrinf , qu'il
eftoit mort, Purpiferfon Pere, ir-

'I



rite contre le homrmes, à caufe de leur.
4efobeïffance & d leurs echez &

que ce Fils eioit re ufcit & avoit
laiff fur le linceuii dns lequ' n Ia-
yoit envelopé a iuré e or corps

telle 4i a voyiensr& partat que
je venoi ur Ier efeigner q
ce Dieu Homne avoit cnfe ine aux
hommes.

Le 2. prefent, qui fut une hache,
eur claroit qu ls euîent me a ftir

une Cha e11, dansicIetel peuffe
parle a celuy ,gui a tout fait & eur
en ei ner e chem du eL

Le 3. prefnt, tcendoit à leur faire
rendre lhorneur & le refpe&qui' doi-
vent à M--iicqr l Go rqneurqi
leur rendoit leur ais, avanr oblige 1.
roquois a drmander' a paix.

Par le . ffe et )e prevenois une
p ainte, qù is devoient faire de ce que
nous le-u avions i fusé desm Françôis
pour bafHtr un fort je ken offris un
compas, par leque e ur difois quee
cracerois ur e papier un fort; qu'eux,
qui fçavoien•mahieri hache bafi
roierpt fous ma conite

j
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il, Relatiow des Miß.xUx Outoüics
Le j. fut une Sphere, par laquelle je

leur voulois fignifier, que j'enfeignerois
à leurs enfans le chemin du Soleil; ce
qui ftrprit nerVeilleufer nn deux des

;plus fameux Capitaines, qui fe difant
freres dul Soleil ne me purent ce
pendant montrer les routes qu'l tej
noit ny comment il faifoit- des jours
plus longs les uns que les autres-, &
quantité d'autres chofes curieufes, que
je leur expliqué, felon leur portée,avec
le fecours de ma Sphere.

Aprés avoir airnf parlé en public, le
relie de mes foins fut. de m'appliquer
aux particuliers, y employant toute la
journée tout le temps: que dura l'af-
femrblée, excepté les trois derniers jours,
pendaht lefquels les Sauvages firent Ieûts
réjoütiffances-, &leurs lamentations, en
memoire de leurs parens decedez. Je ne
perdis pas mon remps, à vifirer les Ca-
banes, puifqu'en douze joursjbapti-
é quinzepetits enfans, & ne lifTéper-

fonmme fans inftru&ion fuffifante.
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ARTICLE 

7 n IJe E to

NT~ ra gles Ifles du Lac Huron
celk-cy ef faplus beîe.& la plus

grande, ayans du moins quaranre-iîeèS
de long, & dix à vingt de large Il.
eP difficile de trouver un païs pl s beau
pour aefre habite commodement L
térroir y paro C excellent ;lle ec
pée de quantité de ruiffeauxremp de
plufieurs Lacs,: environnée:d'us boinombre d'ances tres poifonneufes Il
enf facile de ldécouvrir dans ne'_ Lac
Huron, puis qu'elle y rient le ilicu
& fe fair remarquer par delfus coUtes
les autrespour fa grandeur.

C'efait autrefois ;le pais des, Outab
oüacs, ouils ont eff'i infruits íar nosPeres, auparavant que la craintè des
Iroquois les euû dép'Ldes d'u
douce demeure> pour fe, eau fond
du. Lac Supereur, où nos Miffionnai".
res.les ont fuvis, à plus de .trois cens

MI ~



4 bRi~joè des .aux Outatüacs
lieuës de leurs ennemis: mais comme
le defir de, la patrie 'ne s'efteint pas
pàr l'eflojgnement, fur tout aux Sau-
vages,,,,qui ont des incli o pl us

gandesqu'onne peut croire, pour er

païs n éatal ds qu'ils ontveu quelgue
jour par la paix-dès Iroquoi, pour y
rt¢ourner en afeanceit, s'y foiot ren-
dus, & c'eft où je les ay fuivis por vac-
quer à leur inftruion.

le ne fçay pas ce:,ae ceux qi m'ont
devancé, ont fouffert avec eux; mais
fay affezexperimené juf4a'où l'on peut
aller fans mourir roue à fai de faim.

-Onne me prefentoit tousles o à
raager> qu'apres Soleil couché, & sjil

y avoit quelgue mauvais morceau, c'e-
oit pourrmoy qu'on le, efervoir, &en

fi-petite quantite, qu'à peine fuffifoit-il
pour foufenir la vie la pefche & la
chafe ne refuffant point cette année,

no~us rgcdùifi4t a cette etrem Apres
ay-eirbien fit chrhev dans toutes les
cabainpos, quy qunilekment, un peu

dechai -boucanée, je eru guil falloit
tout expet-imeter, powt ne me pas aif-
fer mourir k faim ze.fus pu;r cela



*dt dè.m bô7. *ý,±~
Il's1 bôs commùe 'la, -plufpaèrc' des

Sauvaes,)'- pour cherche desràt.ibes.1
dU- gld, à d% n <sâ± oude*,
que lèsFrançois app'Ieiënt rre dèýr<i-

che,'ýWâs *iaisccf fit Cr- 4anà#~~r
puas a grând di4eii, 4ieùC1ý f~i4

qui ï'âYý?avôk ïffoibi.y. .

Je me ÇouVins-.'aà1o'érs '-Iý.VOit 7vdufý-ltian -

geérC au Mifc yie i&l6&t ie

verdr ~ ~ r, mai~il m~futù mpi

auff& vuide ',,que Jy die' â1lM~~

quîon1 avoite is, u -'ýepatie d1 --brte~
dansla~chaudre w n ~a »ZOus

r6fi ïo , vuen ýdonne -d mdit~n

pourvyn.v rqodi.je icetul
que~~ chof~~~, 'upiIefe ng 'é
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fuivans, mais je n'enwpeus pas manger,
parce que felon l'ordinaire , lon m'a-.
voit donné le pire, & juffement ce qui
n'avoit pas trempé dans la chaudierc,
pendant qucllc boüilI6It ; & parce quc
j'avois encore quelques foulicrs Sauva-
ges, & quelques livres, jcfperois bien
avec cela de prolonger le temps, en
prenant un peu deTheriaque aprés avoir
mangé d'une viande fi extraordinairc.

Cet cftc fi déplorable ne me ic pouri-
tant pas perdre courage, ny defifter de
l'inilru&ion des Sauvages : jamais je ne
m'employé plus au falut des ames que
pendant ce temps- là. le vifitois tous
les jours dans les cabanes', où jr faifois
les inftru&ions, & les prieres à mon or-
dinaire, jufqu'à ce que je fus obligé dç
ceffer, aprés avoir cé dangereufement
xordu à la jambe par un de lcurs chiens;
Je me ferrvis de ce mal, pour les preffer
à me banir une Chapelle , comme ils
s'y effoient obligez ; de fait elle fut
dreffée en peu de temps; & deflors je
cofúimencé à aller au tour des cabanes,
la clochette en main , 'pour affembler
les enfans deux fois le iour; le marin,

pour

I



des annFes 167 0. & 1671. U27
r pour leur cnfeigneur les prieres & le

Cacechifmie; le fir pour leur expli-
quer des Images, qui reprefcntoionc Ja
vie, & la doarine du Fils de Dieu;s
'adiouftois à cela- quelques curioficcz

que i'avois apportces de France ,. &
que ic leur faifois voir avec grand fuc-
cCz ; fut tout le Trigone me £ervoit,
pour lcur faire copccvoir quelque cho.
fe de la beaucé du Paradis, & du My-
ftere de la fainte T*inité,

Enfin pur canimer ,de plus erplus
leur ferveur, ie m'advifay de compofer
quelques Cantiques Spirituels, que je
n'eus pas fi.coft chanté dans la Cha-

s pelle, avec vne fleute douce (car il Ce
r.0 faut faire tout a tous, pour les conver-

tir Cous àJ s us-Ca il Sr) quils ve-
noient tous en foule & gra9ds & petics,
de forte que pour éviter la conufaion,
ie ne laiffiis entrer dans la Chapel-
le que les filles, & les autres deme-
roient dehors; & en*ce eat nous
chantions à deux chours, ceux de de-

hors répondant à celles qui efoient de:
dans; parce moyen, il me fut aifé de
les inftruirc tous, pour les difpofer ai
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Baptefme, que ie ne conferay pourtant
qu'à fix enfans, la faim, qui continuoit
de plus en plus, les ayans tous diflipez, U
mis fin à cette MiLlion.

ARTicLE Iv.

Mffißon dans le Lac des NipiF
Jiriniens.

E trouvant plus de quoy vivre
IN dans le Lac des Hurons, Dieu
voulutr m'appeller par ce moyen à ce-
luy des Nipiffiriniens, pour y partager
mes iniftru&ions.

Je montay donc en Canot pour m'y
rendre, & fi je n'euffe été avec des c
maiffres Canoteurs, cette nuit que je
partis d'Exaentouton euif été la. der- e
niere de ma vie. Le danger écoit fin
grand, que je n'en ay point veu de fem-
blable. en mer , faifant comparaifon
d'un Canot à un Navire : Pendant les
cenebres, nous paflions entre les ro. q
chers battus de vagues, avec tant d'im-f
petuofité, qu!à chaque moment il (em-
bloit que -nous ferions enfevelis dans
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les eaux , les Sauvages mefmes pen-
foient eftre perdus inous fufmes neant-
moins prefervez par une miericorde de
nonre Seigneur tres- particulicre, &
nous arrivâmes enfin, apres bien des
fatigues, dans le lac Nipiffing.

Sous le-nom d'Outiscouagami, qui
font les longs cheveux, on com-
prend diverfes Nations, dont la princi-
pale fait fa demeure dans le pals des
Nipiffiriniens, & dans la- riviere, qu'on
appelle des François, laquelle fait la
communication du Lac.Huronà celuy
de Nipiffing.

Autant que j'en puis juger, le pals de
ces peuples. efn tres-affreux, & peu pro-
pre pour la culture de la terre; mais en
échange il efn abondant en Caffor, on
n'y voit prefque par tout que des lacs,
& des rockers fans arbres.

Ces rechers m'ont rendu de- grands
fervices; car ils rie fant pas fi ,f;eriles,
qu'on peut s'imaginer ils ont dequoy
empefchr ;un miferable de mourkr de
faim ; Ils font couverts d'une efpece de
plante-, 4'ui reffemble à la crôuLe-d'un
marefeage féché par l'ardeur du Soleil;

I ij
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les uns l'appellent mouffe, bien qu'elle
n'en ait aucunement la figure; d'autres
l'apellent tripe -de. roches4 pour moy je
I'apellerois plûtôt potirons de roche.
Il y en a de deux fortes ; la petite eff
facile à cuire , & cl bien meilleure que
la grande qui ne fe cuit point, & ef
toujoursun peu amere. Il ne faut qu'un
bouillon à la premiere pour boüillir,&
apres ,la laiffant un peu auprés du feu,
& la remuant de temps en temps avec
un bafon, on la rend femblabléà de la
colle noire. il faut fermer les. yeux
quand on commence à en goufler, &
prendre garde que les' levres ne fe col-
lent l'une à l'autrç.

Cette manne en eternelle,& quand on
a bien faim, on: la, boit fans regretter
les oignons d'Egypte. On la peut amaf-
fer en tout temps, à -cauf6 qu'elle croît
fur le penchant des rochers, où la nei-
ge ne s'arrefte pas fi facilement que
dans un plat païs.

En Ef- les bluets y font fort com-
munse: c'eft un petit fruit gros comme
des pois, bleu,& tres agreable au gouft
& en outre devant & apres les neiges,
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on trouve dans les mrefcages un autre
fruit rouge, &'un peu plus gros; Il e
un peu aigre, & agreable à ceux donc
les dents ne font jamais agacées.

En quelques endroits il y a des chef-
nes, mais tous ne portent pas des glands
également bons: j'en ay mangé une fois
de ceux, qui ne cedent gueres à la Cham
ftaigne , pour~le- gouif; les autres font
amers, & il faut qu'ils cuifent douze
heures, changeans plufieurs fois l'eau, &
les faire paffer comme par la lailffive,afin
de les mettre en état de pouvoir eftre
mangez. C'eft à dire que la premiere
cuiffon eft dans l'eau; avec de la aendre
en quantite.

Il no faut pas s'étonner fi je fuis fi
fçavant en matiere de glands, & de tri«

pe de roche, puis qu'ils ont fait ma prin-
cipale nourriture pendant trois mois',
que j'ay été icy ; Il eft vray, qu'on me
prefentoit quelquefois des peaux d'ori-
gnac, & mefme de la chair boucau-
née; mais c'étoit un feftin qui n'étoit
pas bien commun: la nature fe coniten,
te de peu, & fe fait à tout; Je m'étois,
Sbica acçoutumé au gland, que -j'en

Iii
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mangeois prefque comme des olives,&
l'on ne m'en faifoit pas telle largeffe ,
que. ie ne demeuraffe tres-fouvent fur
mon appetit.

Mes fon&ions ne defifferent pas, non-
obifant cette famine ; Je ne pouvois
pas attirer les Sauvages à la priere par
des prefens; mon infirument mufical
venoit au fecours; ie leur promettois
cVen joUer, & de leur faire chanter mes
Cantiques, apres qu'ils auroient prié;
Cela m'a fi bien reufli, que non feule-
ment i'ay inifruit ceux qui aimoient la
foy, mais auffi ceux qui la. haïffoient;
car defirant entendre chanter leurs en-
fans, ils apprenoient tout avec eux,
prefque fans y penfer ; pendant trois
mois ils fe font rendus fuffifamment
fçavans en nos My feres , parce que ie
ne manquois pas le matin dés la pointe
du iour ,& le foir, un peu avant Soleil
couché, à parcourir les Cabanes,y expli-
quant tantoft nos principaux Myfferes,,
tantoif quelques uns de mes Cantiques,
puis interrogeant les enfans, en prefen-.
ce de leurs parens, faifant faire à tous
publiquement> les prieres; enfin chan-
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c tans tous enfemble : ce qui éroit caufe

que mon tour n'etoit pour l'ordinaire
r achevé que bien avant dans la nuit,&

pour lors il ne fe trouvoit rien à r»an.
- gr. Les glands, la tripe de roche, &
S les peaux d'orignac, étoient pour lors
ýr mes mets delicieux.
L Ces travaux m'ont acquis.dans cette
s Miflion quatorze enfans Spirituels , par

bs le Saint Baptefme ; fi i'euffe cru la fer-
veur de plufieurs autres, ie les aurois
auffi Baptifez mais ie croy qu'ileft bon

a de les éprouver un peu davantage.
Sur la fin des glaces , ie me difpofay à

i- retourner à Eicaentouton, où ie trouvay
a m occuper, pendant trois fepmaines,

is avec les Amiroües, qui font la Na-
it tion du Catior- J'y Baptifay neuf en-
le fans,& y exerçay les mefmes fon&ions
:e qu'aux autres Miffions ; mais non pas
il avec la mefme difette de vivres ; car

Dieu fefi ntenta de la faim ,que nous
avions foufferte, & nous donna de
quoy couler doucement la fin de l'hy-

- ver ; car en ce temps les orignaux fe
s tuent plus aisément.
-- Il faim que les Miflionnaires de ce

Iiiij



34 Relation des .auxOuroiiacs
pais des Outaoüacs, fçachent avec faint
Paul, e que c'eft qu'eftre dans la di-
fette, bien plus que dans l'abondance;
la plufparr des autres Peres ont eu pen-
dant cét hyver leur bonne part de cet-
te grace, que noftre Seigneur leur afait
de fouffrir quelque chofe pour fon fer-
vice; les ames de ces pauvres Barbares
font afifez precieufes pour nous faire
devorer avec ioye toutes ces fatigues;
& ceux qui afpirent à ce bon-heur de
travailler à leur converfion, doivent fe
preparer a ne rien trouver icy, que ce
que la nature ne, veut pas avoir partout
ailleurs.

CHAPITRE II I.

De la Mfiion de Saint agn4ce
a Mitlilimakinac.,

M IffilimaKinac eft une Ile fameu-
fe en ces contrées, de plus d'u-

ne-heuë de diametre, & efcarpée en
quelques endroits de fi hauts rochers,



des annFes 167, & 1671. 13
qu'elle te fait découvrir de plus de dou-
ze lieues loing.

Elle ef placée iuftement dans le dé-
troitr, plr leqûei le Lac des Hurons, &
celuy des Ilinois ont communication:
C'efl la clef & comme la porte pour
tous les peuples du Sud; comme le Sault
1'eft pour ceux du Nord ; n'y ayant en
ces quartiers que ces deux paffages par
eau, pour un tres-grand nombre de
Nations, qui doivent fe rendre, ou en
l'un ou en l'autre de ces deux endroits,
fi elles veulent fe rendre aux habitations
Françoifes.

C'eff ce qui prefente une grande fa,.
cilité, & pour l'inruftuion de ces peu-
ples, lors qu'ils paffent, & pour fe tranf
porter chez eux avec plus de commo-
dité.

Ce lieu ei le plus celebre de toutes
ces contrées, pour l'abondance dupoif
fon, puis qùe felon la façon de parler
des Sauvages, c'eft là où ef fon pais:
par tout ailleurs, pour grande quantité
qu'il y en ait, ce n'ef pas proprement fa
demeure rnais feulement aux evirons
de Miflilimaicinac.
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De fait outre le poiffon commun a

toutes les autres Nations, comme eft
le harang , la carpe, le brochet, le
poiffondoré, le poiffon blanc, & l'ef.
turgeon; Il s'y trouve de trois forces de
truites ; une commune, l'autre plus grof-
fe de trois pieds de long, & d'un de lar-s
ge; & la troifiéme monirucufe, car on
ne l'explique point autrement; étant
d'ailleurs fi groffe , -que les Sauvages
qui font leurs delices de la graiffe, ont
peine d'en manger ; Or la quantité en
efn telle, qu'un deux en darde avec une
efpée, fous les glaces, jufqu'à 40. ou
50. en trois heures de temps.

C'eft ce qui a aucrefôis attiré,en un
lieu fi avantageux, la plufpart des Sau-
vages de ce païs, qui fe font diffipez
par la crainte des Iroquois. Les trois
Nations qui font à prefent. dans la
Baye des Puans, comme étrangers , re--
fidoient à la terre ferme qui éit au mi-
dy de cette Ie ; les uns fur les rivages
du Lac des Ilinois; les autres fut ceux
du Lac des Hurons: une partie de ceux
qui fe difent Sauteurs, avoient leur quar.-
ticz.aux terres fermes du cofté du Cous
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chant, & les autres regardent auffi cét
endroit comme leur païs pour y paffer
l'hyver, pendant lequel il n'y a point de
poiffon au Sault. Les Hurons', appellez
Etiennontatehronnons, ont demeurC
quelques années dans '11fle mefme
fuyant les Iroquois. Quatre Bourgades
des Ouraoüacs avoient auffi leurs terres
en ces quartiers.

Mais fur cot*, ceux qui portoient le
nom de l'lfle, & s'appelloient Miffili-
mainac, étoient fi nombreux, que
quelques-uns deux qui vivent encore,
affeurent, qu'ils compofoient trente
Bourgades, & qu'ils s'étoient tous ren-
fermez dans un fort d'une lieué & de-
mie de circuit, lors que les Iroquois
les vinrent deffaire, enflez d'une vi&oi-
re qu'ils avoient remportée fur trois mil-
le hommes de cette Nation, qui avoient
porté la guerre iufques dans le païs meft
me des Agniehronnons.

En un mot la quantité de poiffon,
jointe à l'excellence des terres pour por-
ter le bled d'Inde, a toujours été un
attrait fort puiffant aux peuples de ces
quartiers, dont la plufpart ne vivent que
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de poiffonr, & quelques-uns de bled
d'Inde.

C'eft pour ce fujet que pluieurs des
znefmes peuples, voyans que la paix
femble s'affermir avec les Iroquois, jet-
cent les yeux fur ce lieu fi commode,
pour y retourner, chacun en fon pais,
& imiter ceux qui ont dé-ja commen-
cé par les Ifles du Lac des Hurons,
lequel par ce moyen fe trouvera peuplé
de nations, prefque depuis un bout
jufqu'au l'autre, qui feroit une chofe
tres-fouhaittable , pour faciliter l'inf-
truéion de ces peuples , qu'il ne fau-u
droit pas aller chercher à deux & trois
cens lieuës loing, fur ces grands Lacs,
avec des perils, & des fatigues incon-
cevables.

Pour aider à l'execution du deffein
que plu fleurs Sauvages nous ont tCémoi..-
gné d'habiter de nouveau. ce pais ,.&
dont quelques-vns y ont dé..ja pa-ff
l'Hyver, chaffans aux environs ;-nous y
avons auffi hyverné, pour prendre les
projets de la Million de faint Ignace,
_d'où il fera tres-aifé d'avoir accez à
toutes ctes du Lac des Huroins, quand
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les Nations Ce feront rendues, chacune
fur fes terres:

Ce n'eft pas que parmy tant d'avan-
tages ce lieu n'ait fes incommoditez
particulierement pour des François, qui
ne font encore verfez comme les Sau.
vages aux diverfes forces de pefches,
dans lefquelles ils font nez, & élevez:
les vents & les marées donnent bien
de l'exercice aux pefcheurse

P4emierement les vents; parce que ce
lieu,eft le centre de trois grandsLacs qui
l'environnent, & qui femblent incef-
famment comme fe r'envoyer la bale;
il n'a pas fi-toft ceffé de venter du Lac
des- Ilinois, que le Lac des Hurons re-
pouffe les vents qu'il a receus; .& en-
fuitte le Lac Superieur en fournit d'au*
cres de fon coft6, & ainfi vont te fuc-s
cedant toujours les uns aux autres; &
parce que ces Las font grands , il ne fe
peut faire que les vents qu'ils produi-
fent ne foient impeteux, fut tout pen..
dant tout l'Autoine.

La feconde incommodité prôvient
des marées, defquelles on ne peut pas
proprement donner aucunes regles, car
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foit qu'elles foient caufées par les vents,
qui foufflants d'un coNó & d'atre,
chaffent devant eux leurs eaux, & les
font couler par une efpece de flux &
de reflux; foit que ce foient de vrayes
amarées, & qu'il y ait quelque autre
caufe qui faffe enfler & diminuer les
eaux.Nous y avons apperçû quelquefois
tant d'inégalité, & d'autrefois tant de
jufleffe,que nous ne pouvons pas encore
bien prononcer fur le principe de ces
anouvemens fi reguliers, & fi irregu-
liers. Nous nous fommes bien apper-
çûs, qu'en pleine & nouvelle Lune,
les marées changent une fois chaque
iour naturel, aujourd'huy haute, demain
baffe, pendant huit ou dix iours , &
que le refte du temps à peine y apper-*
çoit-on du changement, les eaux fe te-
nant comme en un entrem-deux , ny
hautes-,, ny baffes, fi ce n'eft que les
vents caufent quelque varicté.

Mais trois çhofes font affez furpre-
nantes en ces fortes de marées. La pre-
rniere cft qu'elles portent en ce lieu
prefque toujours d'un mefme coé ,
fçavoir vers le Lac des Ilinois, & cc

m
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pendant ne laifent pas d'enfler, & de
diminuer à leur ordinaire: la feconde eft
qu'elles portent aufli prefque toujours
contre le vent, & quelquefois avec
autant de roideur que les marées de
devant Quebec; & nous avon veu des
glaces aller contre les vents, auffi vifle
que les navires qui font à la voile. La
tcoifiefme ent, que parmi ces courants,
nous avons découvert un dégorgement
de. quantité d'eaux qui rejalliffent du
fond du Lac,& font des bouillons con-
cinuels dans le détroit qui eft entre le
Lac des Hurons & celuy des Ilinois :
nous croyons que c'eft une décharge
du Lac fuperieur qui fe fait par deffous
terre dans ces deux Lacs ; & de fait
fans 'cela nous ne voyons pas clair en
deux chofes, fSavoir que deviennent
les. eaux .du L'ac Superieur , &'où
viennent celles des deux Lacs des Hu-
rons. & des Ilinois ; car -pour le Lac Su.
perieur, il n'a. qu'une décharge vifible,
qui ent la riviere du Sault, & cependant
il eft certain qu'il reçoit. dabs fon fein
plus de 'quarante belles rivieres, dont
il y en abien douze plus grofes, &;
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plus enflées que celle du Sault ; où vont
donc toutes ces eaux, fi elles ne, trou-
vent iffuë fous terre, par tranfpiration e
D'ailleurs,nous ne voyons que fort peu
de rivieres entrer dans les Lacs des Hu-
rons, & des Ilinois, qui effans neant-
mioins d'une prodigieufe grandeur,. re-
çoivent probablement la mneilleure par-
tie de leurs eaux, par des dégorgemens
foûterrains; tel -que peut edre celuy dont
nous p:rlons.

Mais quoy qu'il en foit de la caufe
de ces éourans, les pefcheurs n'en ref-
fentent que trop les effets, -parce qu'ils
brifent leurs rets , ou les font coucher
fur les rochers, du fond de l'eau, ou
ils s'accrochent aifément, à caufe de la
figure de ces fortes de' roch7es ,.qui ont
quelque chofe de bien, remarquable;
parce que ce ne font pas des pierres a
l'ordinaire, mais toutes percées à jour
en foérme d'êponge, avec des figures fi
variées par les concavitez d'un grand
nombre de' finuofitez, qu'elles peuvent
contenter la veuë des curieux,qui trou-
veroient en une de ces pierres ,con;me
en abreg., ce qu'on tafche a pratiquer

avec
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avec tant d'induftrie dans les grces
artificielles.

Nous avons confacrê cette nouvelle
Feffe par le Baptefîne. de cinq enfans,
qu'ils ont receu avec toutes les Cere-M
monies de VEglife en noftre Chapelle.
Dieu fe fert mefme des enfans pour le
falut des enfans. Un de ceux, que nous
avons Baptifé, n'eut pas pluffofi pris
naiffance' dans le -milieu des foréefs, que
tous les autres enfahs, qui-à peine pou-
voient parler, ne cefferent de luy coni
gratuler, &-te réjouir avec luyen Iuy
difant & redifant qu'il feroit Baptifé à
MitTilinainac; ainfi'qu'il ef arrivêé&
un autre, qui effoit auffi né dans les
bois, nous fut prefenté par fa imere, à
taufe qu'ilne -faifoit que pleurer, & elle
nous dit que la caufe de fes pleurs n e
toit, que parce qu'il vouloit efEre Ba-
ptife; nous effuyâmes bien volontiers
fes larmies.

Nous avons auli c:enimencé d'exer-
cer nos fon&ions, par les prieres, &les
infru&ions que nous avons fait à ceux
des Sauvages, qui ont hyverné aux en-.
virons d'icy. Le train que prendra cette
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Million dépend de la refoiution, que les
Sauvages ont pris de retourner icy :de
fait nouns appeots que les Hurons de
Tionn@ntaté, s'y font déja refugiez pour
les caufes gai oat eftre declatées au
Chapitre- fuitit.

C H APITRE YV.

De L Mitoln Au Saint E/prit, à
l'extremité du Lac Superieur.

( -Es qugrtiets du Nord ont leurs Iro-
C juois aufibien que ceux,dt. Sud;
Ce font certainspeuples qu'on nomme
ks NadoueSi-, qui fe font rendus re,
destables à tous leurs voifins , parce
qu'ils font naturellernent belliqueux;
&quay qu'ilsne f ervent que de far,
& de la Béche, ils en ufent neantmoins
avec tant d'aàdeffe & avec tanti de
promnptitude, qu?'enun manmenC is remUa
4iffentVair% ftnr tciur quandè à h façon

dces Pathcs fiks toumnent sïfage en
ftsyani , car 'et poutL lrs ju'ils déco-il
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chent leurs fléches fi preffement, qu'ils
ne fùnt pas moins à craindre dans leur
fuite que dans leurs attaques.

Ils habitent fur les rivages,& aux enviw
rons de gcette rande riviere appellée
Miflifipi, de auel il 'fera parlé; iLs
ne font pas moins de quinze Bourgades
affez peuplées, & cependant ils ne fça-*
vent ce que c'ea de cltiver la terre
pour l'enfemencer, fe coritentant d'und
efpece de feigle de marais; que noes
nommons folie avoine, que leurs four-
niffent naturellement les prairies, qu'ils
partagent entr'eux, pdur y faire la recola
te chacun ? part fans empieter les Ugs
fur les autres.

Ceft àfoixante lietrs declextrernité
du Lac \fuper-eur vers le Sileil Cout'
chant, & comme au centre des Nations
de i'Oüet 5' qu'ils ont toutes frites brat
par une Ligue generale quirs ef faite
conrr'eux , corlini contte i'ennenmj
comrmun.

ls parlent e Langue toutepartie
liere, & entierement diftir&e de
des Algonquis & des Hatons qils
furpaffent d beaucou? en gëner-fit

lCij.
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puis qu'ils fe contentent fouvent de la
gloire d'avoir emporté la vi&oire, & ren.-
voyent libres les prifonniers qu'ils font
dans le combat, fans les avoir endomnia-
gez.

Nos Outaoüacs & nos Hurons de la
pointe du faint Efprit , avoient iufqu'à
prefent entretenu une ,efpece de paix
avec eux; mais les affaires s'eftant broüil-
lées pendant l'hyver dernier;& mefme
quelques meurtres ayant effé commis
de part & d'autre, nos Sauvages eurent
fujet d'apprehender, que l'orage ne vint
crever fur eux, & jugerent qu'il leur
effoir plus feur de quitter la place, com-
me ils firent de fait dés le Printemps
qu'ils fe retirerent dans le Lac des Hu-
rons; Les Outaoüacs en l'lfle d'EKaen-
touton, avec ceux de leur Nation, qui
désÀl'an paffé y avoient pris-le devant, &
ou nous avons en fuite étably la Mffion
de faint Simon & les-Hurons en cette
Ifle fameufe de MiflilimaKinac, où, nous
avons commencé l'hyver dernier la Mif-
fion.de faint Ignace.

Et comme dans ces fortes de tranfmi.
grations, les efprits ne font pas alfez raf-
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fis, auffi le Pere Marquette qui a eu foin
de cette Million du faint Efþrir, y a eu
plus à fouffrir, qu'à faire pour la Conver..
fipn de ces peuples ; car outre quelques
enfan-qu'il a Baptifez les malades q'il
a confolez, & les inftru&ions qu'il a
continuées -à ceux qui font Profeffion
du Chriffianîfme , il rn'a pas peu beau-
coUp vacquer à la converfion des autres,
ayatrc effé obligé auffi bien qu'eux de
quitter ce poff, pour fuivre con trou-
peau, fubir les mefmes fatigues &pen-
courir les mefmes dangers.

C'eff pour fe rendre en cette terre de
Mifilimarinac, où ils ont déjademeuté
autrefois, & qu'ils ont fujet e preferer
à beaucoup d'autres, à caufe des avan-
tages que nous en avons raportczc au
Chapitre precedent, & en outre, parce
que ce climat, eft ce femble tout dif,
ferént de celuy des autres Circonvoifin,
car -l'hyver y eft affez court, n'ayant
commencé que long-ter apres NôIe
& finy vers la my-Mars;, auquel temps
nous avons veu icy renaiftele Prin.
temps.

Il commetiça par un Parelie,quien.
Kaij
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bloit en effre le prefage , & qui ayant
paru icy, & ailleurs, avec des.circonftan-
ces curieufes, merite qu'on en parle en
particulier.

Defcription de diverjes Parelies, qui
ont paru cét hyver en ces quartiers.

Evingt-unifme Janvier 1671. fut
veu le premier Parelie dans la Baye

des Puans, une ou deux heures avant So-
leil çouché ; on voyoit en hat un
grand Croiffant, dont les cornes regar-
doient le Ciel, & aux deux collez du
Soleil, deux autres Soleils, kgalement
difans du vray, Soleil, qui tenoit le mi-
lieu. Il eft vray qu'on ne les découvroit
pas entierement, parce qu'ils 4é;oient
couverts , partie d'un nuage de couieur
d'arc en Ciel, partie d'uns grande lucur
blanchequi empefchoit l'oeil de les bien
diainguer Lçs Sauvages voyant celai
dirent que c'eftoit figne d'un grand froid,
qui de fait fut, tres-violent les jours fui,
vans.
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Le feiziefme de Mars de la mefme

zanée , fe fit voir le mefme Parelie, en
_rois endroits differents les uns des au
cres, de plus de cinquante lieues..

Il fut donc veu enla Million de faint
Ignace à MiflilimaKinac , où parurent
trois Soleils , dinans les uns des. autres
comme d'une demie lieuë en apparen.-
ce, en voicy trois circd'nftances que
nous.avons remarquées. La premiere
ef, qu'ils fe firent voir deux fois lemef-
me jour, fçavoir le matin, une heure
apres le Soleil levé ,& le foir une heure
avant fon couchê: La feconde ef, que
celuy des trois, qui le matin efloit d4
coffé du Midy, le foir, fe trouva du c&.
té du Septentrion; & en outre , celuy,
qui le matin efloit du coaé du Septen-
trion,fe voyoit plus bas ,.que celuy du
milieu, & le foir, ayant changé de fitua-
tion, & pris le coûé du Midy , s'eftoit
placé plus haut que le vray Soleil. La
troifiefme circonufance efltouchant la
figure des deux faux Soleils ;car celuy,
qui effoit du cofré du Midy, fe voyoit
fi bien formé, qu'à peine le pouvoit-on
difinguer du vray, finon qu'il paroiffeit

K iiij



150 Relation des - if.aux OutaoUacs
orné d-une bande d écarlate, du coflé
qu'il regardoit levray Soleil; mais l'au--
tre qui renoit la gauche, avoit beaucoup
plus de l'apparence d'unlris en ovaleque
d'un Soleil; neantmoins on voyoit bien

-que s'en efloit une image, en laquelle
le Peintre n'avoit pas affez bien reufl,
quoy qu'il fut couronné commc d'un fi-
let d'or, qüi luy donnoit fot bonne
grace.

Ce mefme Parelie fut veu le mefme
jour en l'Ifle d'EKaentouton, dans le
Lac des Hurons, a plus de quarante
licuës de MiffilimaKinac : Voicy ce
qu'on en a remarqué de curieux à fça-
voir, trois Soleils parurent en mefme
temps du cofté du Couchant ; ils étoient
paralelles à la terre, & égaux en grof-
feur , mais non pas en beauté. Le ve-
rita ble Soleil eftoit à L'O üeft fur Oüeft;
& les deux faux, l'un à l'Oüeft, l'autre
au fur-Oüt ft: On vit en mefme temps
deux parties.de.cercles paralelles à l'ori-
fon, tenant beaucoup des couleur-s de
l'arc-en Ciel ; le bleu éftoir en dédans,
la couleur d'aurore au milieu,& le gris

lobfcur, ou cendré ,efloit à'l'extçrieur-:
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De plus un quart de cercle perpendicu.
laire à l'orifon, prefque de mefine cou
leur, touchoit lk faux Soleil, qui eftoit
au fur Oü,cft & coupant le demy cer-
cie paralelle à l'orifon, fe confondoit,
& fe perdoit dans cette rencontre, oU
le faux Soleil paroilfoit. Le Ciel n'é-
toit pas fi net du coffé des Soleils que
par tout aillkurs , où l'on ne voyoit au-
cune nuée , mais feulement l'air medio-
crement ferain: On déêouvroir nette-
ment la Lune, & s'il cuit ceé nuit, les
eftoiles auroient aifément paru L'air
pouvoir foullenir les faux Soleils durant
un temps afcz nocable, mis non pasle
veritable ; Ces trois Soleils enfemble ne
faifoient pas tant de lumirere, que le vray
'Soleil en fait , quand le Ciel eft bicn
Pur : y avoit apparence de vent en
l'air, parce que les faux Soleils difpa-
roiffoient de temps en temps, & mefme
le veritable , au deffus duquel enfin,
fut yeu un quatrielme Soleil pofé enli-
gnie droite, & en mefne diflance que
paroiffoient les deux autres, qui te-
noient les cofez : Cc troifiefrne f-ux
Soleil dura.fort peu de temps, mais
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les deux demy cercles dont nous, avons
parlé, ne s'évanoüirent pas fi ft, &
lors que tous les faux Soleils cefferent
de paroifre,, ils laifferent apres eux
deux arcs-en-Ciel , cômme de beaux
reffes de leurs lumie es. Les Sauvages
qui tiennent toutes cès chofes extraor-
dinaires, pour des Genies, & qui eii-
ment que ces Genies font mariez , de.
mandoienc au Pere, qui les inifruifoit,
fi ce iloient pas les .femmes du So--
led , qu'il confideroît fi curieufement.:
il leur dit que celuy qui a tout fait, vou-
loit les inùruire fut le My flere-de laSain.

e Trinité, & les defabufer par le So-
leil mefme, qu'ils adoroient ; Dc fait
le lendemain de ce Parelie', les femmes,
qui auparavant ne vouloient pas enten-
are parler de la pricre, prefenterent
leurs enfans pour eQre Baptifez.

Enfin ce mefme Phenomene , s'eff
auli fait voir le mefme jour au Sault,
mais d'une façoTn bien differente, & plus
admirable, parce qu'outre les trois So-
,eils qui parurent Je matin, of en vit
huit tous cafemible, un peu aprLe midy
Yoicy comume ils eftioent rangez.: Le
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vray Soleil effoit couronné d'un cercle,
formé des couleurs de l'arc-en-Ciel,
dont il effoit le centre ; Il avoit à fes
deux coftez, deux Soleils contrefaits,
& deux autres, l'un comme fur fa teffe,
& l'autre, comme à fes pieds; vces qua-
rre derniers eftoient placez fur la cir-
conference de ce cercle, en égale diffan-
ce, & direCement oppofez les uns aux
autres: De plus on voyoit un autre cer-
cle de mefme couleur que le premier;
mais beaucoup plus grand, qui paffoic
par en haut par le centre du vray So-
leil, & avait le bas, & les deux collez
chargez de trois Soleils apparens ; 5
tous ces huit ,luminaires faifoient en-
femble un Spe&acle tres-agreable aux
yeux, comme on en peut juger par la fi-
gure qui la reprefente.



l~"4
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CH-· A. P I T R E \.

De la Mifon de S Franfois Xa4vier
&y des Nations qui en dependent.

Ette Miftion cmbraffe huit Na-
tions differentes, ou icfme da van-

tage, qui voudroit comprendre quel-
ques peuples moins fedentaires , qui y
ont rapport.

Les premiers cultivez, & les plus inm
ftruits en la foy, foot.ceux qui demeu-
rent dans le fonds de la Baye, commu-
nêment appellée des Puans, elle porte
ce nom, qui e le mefrne que les Sau-
vages donnent à ceux, qui habitent pro-
che dela mer, peu-eftre p
deur des mare(cages, dont c%""
cfn environnée, a quelque ch4f$ ie-
le de la merî & d'ailleurs il 4Ncile
qu'il fe fafe fur l'Ocean des4idps de
vent plus impetueux, que ceu qui fe
font relfentir en ce lieu,avec des ton-
nerres extremement violens, & prefquc
continuels.
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Quatre Nations y font leur refiden-

ce, à f9avoir ceux qui portent le nom
des Puans, & qui y ont toujours de-
neuré comme en leur propre pals.

D'un peuple tres-fioriffant & trcs-nom-
breux quils eftoient , ils font prefque
reduits à rien , ayant efb: exterminez
par les ,lnois leurs ennemis ; Les Poi-
ceoüatami, les Oufati, & ceux de la,
Fourche y demeuentaudi; mais com-
iacefranoers, la crainte des Ilroquois
les ayant chaffez de leurs terres , qui

Tont entre le Lac des:Hurons, & celuy
des I1inois.

Une cinquiefme Nation, qu'on ap4
pelle ceux de la Folle Avoine, à caufe
q'il s'en retrouve en leur pais, habite
fur'les rivages d'une affez belle riv iere,
qui , décharge dans cette mefnie Baye,
à . ou'2o.lieuës, du fond.

Entraût dans les terres, par une autre
riviete qpi e à l'extrenité de la Baye,
en .avige & on tourne à droit, pour
renacomre la Nation des Outagami,
peup1eš fiers' & arrogans. ; & afez
prodhe une autre-nommee les Nantoüé6;
puis montant à gauche, fut larmefmc
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riviere l'on trouve la Nation des Maf
Koutench, & Oumamri,. peuples plus
civils & plus doux, ainfi qu'il fera declae
re cy-apres.

Toutes ces Nations font comprifes
dans la Mlifon de faint François. Xa-
Vier ; & l'on va voir , dans les articles
fhivans., coinme la Foy leur a effé ."
toutes annonce, & qu'elles font le
operations de la grace fur ces pauvres
Barbares.

A R T I C L I.

Voyàge en la Baye dite des Puans
é de ceegi sy eß pafle de plus

confiderable.

L Pere Claude Alklüez, qui a foin
de cette Eglife , & qui en a jettó

les premers fondemens ,ayant efé obli-
é, l'effé paffé ,"de faire un tour juf-m

qu'au Saulc,:eU partit peu apres, non:.
feulement pour donner jufques dans la
Baye des Puans, mais aufli pour pouf 1
fer jufques la Nation du Feu. Jefaçca
compagnay darsce voyage.
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Nous nous rendifmeb au fond de cette

Baye le-6 ,Septembre 1670. apres plus de
cent lieuës de chemin, que nous fifmes
en Canot aff:z hureufement ; nous y
trouvâmes les affaires en a'fez mau-
vaife poffure , & les efprits des Sauva-
ges fort aigris contre les François, qui
y eftoient en commerce, les maltrai«
tant de fait, &de paroles, pillant, & en-
levant, malgré eu*, leurs rnarchandifes,
& fe c5 portant envers eux avec des info-
lences, & des inliçgnitez inlfupportables.

La caufe de-ce defordre et, qu'ayant
receu quelques mauvais traitemens des
François, chez qui ils eftoient Venus
cette année en traite, & particuliere-
nent desSoldats,de qui ils pretendoient
avoir receu plufieurs torts ,& plufieurs
injures; pour s'en venger', comme ces
peuples font mutins plus que tous les au-
tres, ils avoient choifi une quarantaine
de leurs jeunes gens, leur creant un Cia-
pitaine , &-en avoient fait une Compa-
gnie de Soldats, pour en ufer à l'endroit
de nos François , qui font en ces pais-là,
comme les Soldats de. nos habitations
Françoifes cn avoient ufé a leut égard.

A
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A noffre arrivée, nous appaifâmes les

efprits, & arretâmes les infolences de
ces Barbares; apres quoy, nous fifmes
affembler les quatre Nations de Èecte
Baye , afin de leur - declarer'. en plein
Confeil, la caufe de nofre venuë, qui
n'étoit que pour leur enfeigner le che
miq du Ciel, & à rendre obeïffance ati
maiafre de nos vies,; & en mefme temps,
afi±i de leur faire les reprimandes necef-
faitgs ; fur les defordres, qui fe paffoient,
& aufquels, comme anciens, & plus fa-
ges que les jeunes gens, ils devoient
apporter remede, s'ils ne vouloient en-
courir l'indignation deMonfieur le Gou.-
verneur.

Ce Confeil fe fit de leur part avec les
mefmes Ceremonies, qu'ils ont veu pra-
tiquer en nos habitations: Ces Soldats
de nouvelle ere&ion, fe mirent en de-
voir de nous faire, par honneur, ce
qu'ils avoier t veuobferver aux noffres,
en pareille r ncontre;maistouc 'à laSau-
vage, c'eff à dire ridiculement, n'y
etans pas accouftumez. Quand il fut
donc temps de s'affembler, ils vinrent
deux nous appeller, le fuzil fur l'épau.

L
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le, & la hachç d'armes à la ceinture,
au lieu d'efpée; & pendant tout le temps
dp li'(enblée, ils demeuroient toujours
comme en fa&io n ; a porte de la Ca.
bane., tenant meilleure mine qu'ils pop,
voient, e promenant ( ce que ne font
iamais les Sauvages ) les fufils fut une
efpaule , & puis fur l'autre, avec des
pofures tout' fait furprenantes, c
d'autant plus ridiçules , que plus ils ta-
choient de le faire ferieufement : Nous
avions peine à nous em.pefçher de rire,
quoy que nous ne traitaffions que d'af-M
faires tres-importantes, fçavoir des My-
fteres de noftre Religion., & des chofes
neceffaires pour ne pas brûler eternel-
lement dans les Enfers.

Le foir tous les anciens nous vinrenç
vifiter par honneur, ces Soldats Sauva-
ges, fi agreablement .Francifez, faifant
toujours leur devoir: Ils nous témoi-
gnerent le çontentemeit qu'ils avoient,
de nous voir, & d'avoir entendu les cho-
fes de la Foy', qu'on llur avoie expli-
quées puis tâchant à fe. juffifier du
mieux qu'ils pouvoient, touchant les
defordres, fur Iefquels, nous les avions
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reprimandez, ils ajoûtreent que leurs
Soldats n'avoient pas fi mal-traité kes
François, qu'ils en avoient eé
uaitez en nos habitatons ; qu'ils O'aP
Voient eftropié perfonne ; mais qu'eux
portoient les marques , des ;bras rom.
pus, & des mains coxipées, & des au
cres bleffures , qu'ils avoient receUës:
Ils ajouftereat que -leurs jeunes gens
n'ont pas d'efpric, & 'écouirent pas
les anciens, r tout éant dans la -li.
cence, qu'on attribuë d'ordinaire aux
Soldats;que neantmoins ils nous avoient
obeï, & avoient chaité cette Compa-
gnie, dont nous n'en voyons plus de
marque, Ils ajoûterent plutieurs autres
chofes pour 'leur juifification, & ne
manquçreect pas de nouls fýaire recit du
bon'àccueil que leur avoit fait Monfieur
le Gouverneur, & 'les FtançQis de Que-
bec, ce qui les avoit oblîgez à faire
ceffer plus proptement 1s defordres.

Le Pere Alloiuez eut "c'O loifir, pe-
dant l'hyver qu'i a pagéen cette Bay,
de les inftruire; en quoy, Dieu luy -a
donné tel fuccés, qu'il rend témQig a.
ge d'eux par ces gatolcde puis dire

Lij
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qu'ils font, pour la plufpart difpofez à
recevoir noRre Sainte Foy, ils craignent qu
les iugeme.ns de Dieu, & l Enfer, & de-. P
mandent avec infance une Chapelle i

o y affembler,, & faire les prie- e
res; les Ilinois, qu'on dit eftre déia ar- fa
rivez, pour .demeurer en ce paisgrof- e
firont.cette Eglife, car ils ont de tres q
belles difpofitions pour le Chriffianif- Y
me- comme il paroiftra par ce qu'il en de
fera dit aux articles fuivans.

vâ
va

A TIC L E I l. M
re

Voyage des deux mefmes Perer l (a de
Nation du Feu, &y de la beauté ch

& des raretez de ce pats.f

I le pais de cette Nation., a quel- qu
~s'il>que chofe pour fa beauté du Para- d

dis terreftre, on peut dire que le che-
min qui y- conduit, e auffi en quelque e
façon femblable à celuy ,que nofte de
Seigneur nous reprefente pour arrver
au Ciel. Car à peine a-t-on avancé-une
journéie dans la riviere du fond -de la
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Baye des Puans., qu'on trouve trois' ou
quatre lieùës de rapides à combattre,
plus difficiles, que ceux qui font or-
dinairement dans les autrçscrivieres
en ce que les eailloux, ur léfqelsil I
faut marcher·a pieds nuds, pour traifner
les Canots 'font fi afi e & fi coupans,
qu'on a toutes les -peines du morde à
s'y tenir ferme, contre le grand courant
de ces eaux.

Au Sault de ces rapides nous trou-
vames comme une Idole, que les San-
vages honorent en cét endroit là, ne
manquant jamais en paffant de luy fai-
re quelque Sacrifice, otÇde petun, ou
de fléches, ou de peintures, ou d'autres
chofes; pour la remercier de. ce que par
fon affiffance, ils- avoient-évitá, en
montant,les d'ngers des cheuesd'eau,
qui font en - çes courans ou bien
s'ils avoient à defcendre -pour le pxi
de les affiffer en cette navigation peril-
leufe.- C'ef- un rother formé naturelle-
lemernt en' façon de-b ued'homme,on
e de loin fe mble -di finguer -la tate

les êpal la poitrine , mais bien lus
le vif4ge, que. lçs ?affans peignent d'rQç

MI Ii
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dinaire de leurs plus belles couleurs*
Pode aoer, cette occafion d'idolatrie,

ntøs l'avons fait enlever, à force de
bras, & l'avos; jetté au fond de la ri-

iere, pyour ne pâtoitre plus jamais,
Apres qu'on a pàffé ces chemins ega-

lement rudes & dangereulx, en recom-
penfe de .tetes ces difficultez qu'on a
franchies , on entr dans& le ps beau
païs qu'on puiffe jamais voir, ce font
toutes prairies à perte de vetuc de tous

cateza coupées d'une rivier qui y fer-
pente doucemeÊr Bda à lgaqelle, c'eft
fe repofer ,que d'y vog<er en rarøanr:

h< agaffé le gaï$ des 'fores/ & des
inortagries,. quand ôîi elR arrivé. celuy-
Ëy; r n' a qû -de petites éminences
plaaties de bages d'efparse en efpa-
d' mie .pa~r y#tdeèfeer kur ombre

atf feaÉsPafinde 'y rafraichir contre
lesrdeùrs du Soleil
On nyvoit deormes, des chef-

nes autes bes o cttenature,&
t pr de rx qui ne fe errôuvans

dordenitc qu'ux mauvaifes terres, ne
font propres que our- couvrii de leurs
écètces les Cgbafies; ou p our faire des
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Canots; C'eft pour cela que. ces peu-
ples ne fçavent ce que c'eft que d'aller
fut l'eau, & n'ont point d'autres mai
fons, pour la plufpart, que. fates de
joncs liez enfemkle.en forme de nates :
Les Vignes, les gruniers , & les pàm-
miers, fe trouvent aifément en chemin
faîfart, & fein btynt par leur veuë in-n
viter les voyageurs à débarquer pour
goufter de leurs fruits, qui font tres-
deux, & en grande quantité.

Tous les rivages de cette riviere-; qui
coule paifiblement au milieu de ces
prairies, font couvertsde certaines hor--
bes , qui portent ce qu'on appelle icy de
la folle avoine, de laquelle les cyfeaux
font merveilleufement friands : auffr la
quantité de toute forte de gibier y. eft
par tout fi grande, que fans beaucoup,
s'arrefter, on entue à difcretion.

C'e trout ce païs de prairies étendu
de. noftre connoiffance,de plus de trois
cens lieuës à la ronde, fans 'ceýque nous
ne fçavons pas ; qui nourrit graffement
des vaches fauvagés qu'on rencontre af-
fez fouvent comme en troupeaux de

quatre à cinq, cens befes ,qui par leur
L iii
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quantité, fournit raifonnablement les
vivres aux Bourgades entieres, lef-
quelles pour ce fujet, ne font point
obligeés de fe difperfer par familles,
pendant le temps de leur chaffe ,
comme font les Sauvages des autres
contrees.

C'eff auffi parmy ces gras paffurages,
que fe retrouve des bufles, qu'on appel-
le Pifiriou, qui ont beaucoup de rap-
port à nos taureaux, pour la grandeur,
& la force , mais qui les furpaf-
fent , premierement en leurs portées,
car les femelles fe déchargent cha.
que fois de trois.& quatre petits tout
enfemble, Secondement pour leurs cor-
nes, qui de vray font toutes femblables
à celles de nos bSufs, en figûre & en
couleur, mais qui font une fois plus
grandes, efans longuxes prés de deux
piedsquand -les befles font un peu
âgées & troifiémement pour le poil,
qu'ils ont gros , velu, noiraffre & ti-
rant un peu fur celuy desmoutons, mais
beaucoup' plus fort, & plus efpais ; auffi
en fait- on des robes, & des fourures,
qui défendent contre le froid plus qu,



I I
des annees 167o.& 1671. 167

toutes les autres de ce pais: La chair en
ef excellente, & la graiffe mêlée avec ,
la folle avoine, fait le mets le plus de- i
licat de ce païs.

La mefme riviere dont nous parlons,
ef interrompu par plufieurs petits
lacs, dans lefquels fe voyent en quanti,-l
té, certains oy feaux rares, & d'une cf.-
pece toute particuliere, que les Sauva-.
ges appellen'tCheté: on jugeroit à les
voir de loin que ce-font ,des Cignes,
parce qu'ils en ont la blancheùr du plu-.
mage, la Iongueurdu col,& des pieds,
& la gr feur du corps; mais la diff'e..
rence, & la raretéeffdanslebec,quFeftb
d'un grand pied de long & gros com-
me le bras; ils le portent d'ordinaire
couché fur le col, qu'ils replient à ce
deffein,·comme pour 4gy fervir de lit
bien délicat c'eff pour fe délaffer de fa
pefanteur qu'ils fe tiennent en cette po.
flure, fi ce n'eftf'ilss'en fervent pour
la pefche ; car alors c'efnmrveile de
voix -comme au deffousde ce bec la na-m
ture a formé une efpece de naffe; qui
s'ouvre & fe refernie, plus ou moins, fe-
Ion la quantité dç poiffoi qu'ils y en.

Il

M
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ferment ; cette naife Ift faire d'une
peau fort delicâte, &: tres foupie, qui
étant fermée fe ranafk fi biâ, & fi
proprement tout'le long, da deflfour du,
bec, que rien·ne paroifi, afin de ae pas
faire peur aux poiffons; mais quand il
e temps, ils fçavent fi preflement l'ê-
largir/&3'ouvrent fi grande, que~ Ia-tße
d'un horiutne y enttrrit fans pieiner M
nageant à mnefmne temps contre le' poifà
fan, owl'attendâaairu deffous des covu-
tants, quând il defcond',y tenant cette
naffe toute étendue; Ils le font entrer
dedans cômme dans un rets, & puis la
referment prorptemen, de peur >qu'il
ne s'échape. Voila eornme Dieu enfeide
gne aux hommes la pefehe artificielle,
par lâ leçon qu'en font ces pecheurs
naturels.

On ne sennuye pas de voguter fur ces
lacs & fra ces rivieres; quiad on yren
contre c« diverviflfêment ç l fattt donc
avancerls deing:4ieùë datsa e
beau pais; avint qserdife rende la
Natiôn du Fett qui e:pacée fut un
petit cofteau, dêùloa6cou rede
1ous cofez que'le aleyprfiies _ avec
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quelques bocages, épars en. divevs en
droirs,& que -la nature ne femble pro,.
dùire, que pour le conentement des
yeux, ou pour la neceffité des hommes,
qui ne peuvent fe paffer de bois.

C'eft donc cù nous arrivâmes le
quiriziéme Septembre 167. &y fûmes
receus par le:concours de tout le pei-
plie, pour rfaire ce. qui va cftre.declre
en l'article fuivant.

ART ICLE 11.

Ge qui s'e fî toschànt L 1 publica
on de Foy, c0- Nation da

eu, &cbe{ une Åe celles des Ii -
nozs.

Nation du Feu p0rte ce nom
j r erreur s'appelianpropremer

Mas uutenech¿ quiigniin ue:Xerre- dé6ý»
chargéè d'arbresîellequiefkç:lle que
ces peuples habitenw;:mais~ putce que
pur peu deeettres qu'on ha>ge e
méfmie mor fignifie du feu, de 1à eft ve-
nu qu'on-lesappelle la Nation du Feu.

M1
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Elk ef jointe dans, enceinte d'u-

-ne mefme palliffade à un autre peuple,
nommé Oumamiqui eftune desNa-
tions des Ilinois laquelle s'enf comme
demembrée -des autres, Pjaur s'habituer
en ces quartiers.

Ils font enfemble plus de trois:mille
ames, pouvant fournir chacune quatre
cens hommes-, pour fe: deffendre. ds
Iroquois , qui les viennent chercher juf-
,qu'en ces contrées fi éloignées.

Dés le lendemain quer nous fufmes
entrez en ce Bourg, nous traitafmes des
affaires, qui nous meiôient;& ayant af.
femblé les anciens des deux nations fe-
parément, nous leur déclarafmes pre.
mierement que nous enhles Ambaf-
fadeurs du Maiftre de nos vies , en-
voyez à toutes les -Nations de· cette
terre, pour les inftruireque nius är
vions parléaux Outaoüacs, aux Saul-
teurs , auxHurons, uxPonteoñ.ata-
mi, & à tous ales, defquelsnous
avions été favôrablemenriécoutez,
que nous nôous promettions' le mefine
de.leur parr eú le bokorr accueil qu'ils
nous avoient fait à noftre arrivée e.
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condement le Pere Allouez ayant re.
nouvellé les connoîffances, qu'il leur
avoir donné le Printeïnps paffé, tou-
chant la Sou,eraineté ;&:l'Unité' de
Dieu, & l'incarnation de fon Fils, il
s'eftendit fur quelques veritez plus fen-
fibles,& plus touchanes de noffre Foy
Comme du Paradis, & de l'Enfer ; .&
pour leur donner mieux a concevoir,
& faire entrer par les yeux jufques dans
les cours ce qu'ils venoient d'entendre,
il leur montra un-Image du Jugement
general, & prit occafion de leur expli-
quer quelque chofe, à leur portée, du
bon-heur des/Saints, & des tourmens
des damnez,.

Ces pauvres gens- regardoient avec
effonnement ce Tableau, n'ayant ja-
mais rien veu de femblable> & ils ef.
coutoient avec une attention, & un fi-
lence plein de refpc& mais avec une
telle avidité, quene -e cntcentans pas
des infru&ionsqu'on lkutfaifoit tout le
jour en public; & ewpric ilier ,dans
les ruës, dans:les place publiques, &
dans les champs ils siaffembloient peu-
dant la nuit en foule, pour cntendre

Il E 'I
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parler plus en détail, des Myftéres,dont
on les avoit entretenus.

Ils avoient c onceu une fi haute idée
des chofes: de la Foy, & de ceux qui la
publient , qu'ils nous inviterent à plu.
fieursTfetûins, non pas tant pour y man-
ger,que pour o$tenir, par nofnre moyen,
ou ila fanté dans leurs maladies, ou un
bon fuccez dans leurs chaftes, & dans
iM guerra.

Tel fut un banquet, où nous fufies
dypellez,-où 'on garda une ceremonie
bien particuliere , il fembioit que c
fuft -un feftin pour combatre, & non
pas pour manger; car au ieu de table
on avoit dreffe un efpece de trophée,
où eftoicnt penduës toutes les armes
d'un guerrier l'arc, les fléches, le car,
quoïs, la hache d'armes, avec les mu-
nitions de bouche ; fçavoir un peu de
farine,& -du petun, avec les autrescho-
fes que les Soldats de ce pais ont coû-
turne de porter fur eux, pour s'animer
an combat. Le, maiftre' du feftin fit
neantmoins paroitre un plat de bled
d'inde, boüilly dans la graife de pifi-

iou'&: -en nous le prefentant, il nous
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adref7a ces paroles. tJous avez entcnde
parler des peuples ,u'on appelle Na,
doüeffi, ils mno>t mangé jufqu'aUx os,
oc ne m'onr pas laflU an feul de n
famille en vie s il faut que ic. goutte, dc
leur chair. commnne ils, ont goufté dç
celle de es parens je fuis preft do
partir. pour aer contre-eux en .guerrc
mais je defefpere d'y réufir , f1.vous
qui e-es les maillres de la vie, & de la
mort, ne m'eftes favorables en cette en-
çreprifc ; Ceft donc pour obtenir par
vog-re moyeu la vi&oire qup je vous in,
vite à çe feftini ce fur une belle occa,
fGon, defabufant cçthomme,de l'inftrui
re, * avec luy toute l'affemblée, dé
clarant que nous n'eliions que les pe-
tits ferviteurs du grand Dieu des Ar-.
mees, que c'eft de luy feul qu'on doit
attendre l'adiflance, & le fucce gqu'on
fouhaitte en routes chofes-; mais que le
grand feeret pour y bien réudir, eftoit
de le reconnoitre,. & obeir àfes cor'-
mandemens. Il fut .afé pendant le-re-
pas, qui ne fut que 4ç$led d'inde, de
continuer ces entretiens

Nous fufmes encor invitez a
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tres feffins, pour de femblables deffeinsï
ou pour nous gagner le cœur, ou pour
nous donner du divertiffement ; car
quelquefois paroifoient quelques- uns
des plus anciens, parez comme s'ils euf-
fent voulu joüer une comedie, danfans
à la cadance de quelques airs tres-mé-
lodieux qu'ils chantoient de tres-bon
accord.

Cette effime qu'ils faifoient paroi-
fire en toutes rencontres,nous donnoit
libre accez dans les cabanes, où nous
eaions regardez & écoutez. comme des
Genies extraordinaires; aufli nous fer-
vions nous de cet avantage, pour les
inftruire par tout, & chercher des ma-
lades dans toutes les cabanes.

Il n'y en avoit pour lors qu'un dans
le Bourg, cdeftoit un enfant de dix a
douze ans, éthique, depuis long-temps,
&qui s'en alloit peu à peu mourant,il fut
iniruit & publiqueinent baptifé, avec
l'approbation ,& l'admiration de tous
ces bonnes gens, & a eu le riom de
François, en fon Baprefme, qui a eft
heureufement fuivy de la fanté de l'a-
me, & du;corps.

Tout
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Tout cecy; & quantité d'autres cho-

fes, qui fe font- pafféesfont communes
aux deux Nations de ce Bourg, mais il
faut dire quelque chofe de particulier
à la recommendation des Ilinois.

A RTI CLE I .

Quelques particularitez de la Nation
des Ilinois, fur tout du bon naturel,.
& de la civilité de ces Peuples.

C O M M E on a donne lenom d'Od
taouacs à tous les Sauvages de.ces

-contrées, quoy que de differentes Na-
rions, à caufe que les premiers,qui ont
paru, chez les François, ont efté les
Outaoüacs,; ainfifen eft-il du nom des
Ilinois, fort nombreux, & demeurans
vers le-Sud, parce que-les premiersqui
font venus,à la pointc du fain& Efprit,
potr le commerces'appelloien Ilinois.
,CesPeuples font placez au milieu de ce
beau pais, dont nour avons parlé, vers
la grande riviere nommée Miffifipi, de
laquelle il-eft bon de mettre icy ceque

-1 M
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nous eh avons appris. Elle femble fai.
re comfit une enceinte de- tous nos
lacs, pretiat fon origine dans les quare
tiers dà Nord, & <oalat vers le mi-
dy, iufquà ce-qu'ee fe décharge dans
la mer, que nous jugeons efire ou la
Mer vermeille, -ou çelie de la Floride,
puifqu'on n'a pas connoiffance d'aucu-

tes gândes rivieres ved ces quartiers-
là, que de. eelles .qui fe déchargent en
c¢s deux Mrs: quelques Satwages
noûs 'out affettér tut cette rivira et fi
bellequ'à plus de trois cens lieuës de fon
tmboucheure elit eù plas codiidera-
bIe que celle, gui ûoutle devanrQe-.
bec; puis qu'ils la font d'une lieuë de
large -de pls,, queC. tout cegrand ef.
pace de pjas s eni q Ue d Raries:fn
arbres, & fars 1oi ce -qui eblige les
babitan de ces té c esà faire du feu
de tourbes de tere, & des teýcrernefrm
des aninmaiux defichez par k Socidf
jufqt'à ce qye VapÔchant ceviron
vingt lieuës de la t, les Fetes&coid
nncent à rtailtt qülques ge-
tiers de cp uy q ôis -ifefrt

avòîgoa ùfqus-lgdfermquilsY
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ont veu des hommes faits c6me les Fran.
çoisqui fendoient les arbres avec de lgs
couzeaux,& dont quelques-uns avoient
leurs-maifons fur l'eau, c'eft ainfi qu'ils
s'expliquent, parlant des planches fciées,
& desNavires.Ils difenten Ôutre que tout
le long de cette rande riviere, font di-
verfes Peuplades de Nations, differen-
tes de langues, & de mcurs, & qui fe
font toutes la guerre les unes aux auq
tres ; on. en voit qui font placées fut
le bord de leau, mais bien plus dans
les terres; continuant ainfi, jufques-la
Nation des Nadoiiefli, qùi font kparsde
plus de cent lietuës de ipaïs.

C'ef donc au delà de cette grande
riviere que font placez les Ilinois dont
nous parlons, & defquels fe -font de.
tachez ceux qui habitent icy avec la
Nation du Feu, pour y faire comme une
Colonie tranfplantée,pour Care, comme
on efpere,bien-off,fuivis des autresque
le faint Efprit nous; amene en ces liCuxC
pour -pouvoir y ckre intruits ;. Nus
eant prefque impoflible de pouvoir a1
1er jufqu'en leur païs: & de fait plua
fleurs fe font déja rendus avec Ics auw

M ij
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tres, qui, fourniffent un beau champ
aux ouvriers Evangeliques, parce qu'on
ne peut trouver rien de plus propre
pour bien recevoir les impreffilons du
Ch iftianifne.

On ne pourra pas aifément croire la
civilité, les careffes, & les témoigna-
ges d'affeion, que tous ont fait pa-
roiffre ces peuples; &fut- tout lé -chef
de cette Nation desIlinois, qui eftrefpe-
&6 dans. fa cabane, comme feroit un,
Prince dans fon Palais:il y eftoit toujours
environné des plus confiderables du
Bourg, que nous pourrions prefque ap.
peller des courtifans, tant ils eftoient
dansune pofture honnefte, pleine de dé-
ference, y gardant toujours un filence
refpe&ueux, pour faire paroi fre l'effi-
ne qu'ils faifoient de fa perfonne., &
de nous.

C'étoit une affez grande Cabane, au
milieu de laquelle il avoit mis ce qu'il
avoit:de plus precieux, pour nous y re-
cevoir, & avoit 'pris place vis a vis de
noust,& n'en fortir prefque jamais, tout
le temps que nous y demeurâmes, com-
me- pour nous faire. honneur parfa pre-
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fence, & ne pas perdre noftre compa.
gnie , ny nos entretiens .: mefme dans
les ruës,& dans les autresCabanes,quaffd
nous y efions invitez pour manger, il
nous y accompagnoit d'ordinaire, ou
bien nous faifoit efcorter par quelques-,
uns de fes gens. Le ménage de la cui-
fine, quoy que bien-toft preparé, ne fe
faifoit ny en fa prefen ce, ny enla noffre:
Il avoit un foin merveilleux que nous ne
fuflions point ircommodez de la foul-
le du peuple , qui nous devoroit incef-.
famment des yeux.Q..gand il effoit temps
de faire nos prieres le foir, il fe mettoit
toujours en a&ion, & s'emprefloit d'une
façon raviffante, pour faire un feu clair,
luifant, & qui pût bien nous éclairer
pour lire, & mefme faifoit garder un
grand filence par tous ceux, qu etoient
prefens.

Pour agir avec nous plus honorable--
ment , il avoit foin que fa Cabane fût
toujours pleine des plus notables de fa
Nation , qui fembloient affez bienfai,
re leur Cour ýpour des Barbares. ,Au
relie fa phifionomie ent la plus douce>
& la plus atcrayante qu'on puiffe voir-

M iij
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& quoy qu'il paffe pour grand guerrier,
il a une douceur fur le vifage, qui ravit
twus ceux qui le voyent; Le dedans ne
dement pas l'exterieur ; car &il fn d'un
naturel tendre, & affe&ueux.; ce qu'il
fit paroitre lors qu'une nuit, comme
nous luy expliquions le Myffere de la
Paffion, & de la mort de JESUS-CHRIST,
en prefence d'un grand monde , à la
veue de la Croix, il montra tant de ten-
dreffe, & tant de compaffion, qui fe li-
foir en fas yeux, & fur tout fonvifage,
que quelques François qui nous accom-
pagnoient en. furent tous ravis, & tous
etonnez ; ainfi triomphe ce Dieu mou-
-rant dans ce bout du monde, où le Dia-
ble a tenu fon empire depuis fi long-
temps.

Quoy que pendant tout noftre fejour
en ce lieu, nous n'ayons entretenu ce
Capitaine, & les autres, que des cho-
fes de la Foy; Jamais il n'en a eu de dé-
gouft: au contraire , plus il en enten-
doit parler, plus faifoit il paroiffre d'ar-
deur d'apprendre; c'eff ce qui nous don..
.ne fujet de croire, qu'une perfonne qui
a de fi belles qualitez, & qui fe laiffe fi
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aifenent toucher à nos MyReres, ne tar-
d era pas à les embraffer.

Eç ce que nous difons du Chef, on le
peut dire de tous les autres de cette Na- er
tion , aufquels nous avons remarqué Ie
meiwe naturel, & une docilité qui ne
reffent rien du Barbare avec l'aviditó
qu'ils font paroiffre d'entendre nos in-
ftru&ions, ils ont un grand avantage
pour la Foy, pardeffus les autres Sau-
vages, en ce qu'ils n'ont prefque point
de fuperaitions, & ne font pas fujets à
faire des Sacrifices à divers genies, com
me font les Outaoüacs, & autres dont
laraifon peut effre, que n'éans pas pef-
cheurs, mais vivans de bled d'Inde, qui
croift aifément dans ces bonnes terres
qu'ils habitent, & de-chaffe, qui eft tre s-
abondante, dont ils n'ont jamais di-
fette ; Ils ne craignent point les dan-
gets des Lacs, ou plufieurs des autres
Sauvages periffent en pefchant, ou eu
Canot , ou fous les glaces, croyans que
ce font des genies de l'eau, qui les de-
vorent, ou qui pillent leurs rets, quand
les tempees les emportent ; & ç'e.t
pour cela qu'ils tafchent à Jes appaifer>,

M iiij
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ou à fe les rendre favorables par quanti-,
té de Sacrifices.

Ceux-cy fe trouvans exempts de tout
cela, n'adorent que le Soleil; mais ils
changeront bien-tof: ce culte, pour le
rendre au Createur du Soleil, ainfi que
quelques-uns ont déja commencé à fai-
re, quand ils feront inftruits des veritez
de noftre Religion.

Pendant noftre fejour en ceBourg,ils'y
trouva, douze ou quinze hommes venus
duvray païs des Ilinois,.en partie pour
vificer leurs parens ,ou leurs .cômpatrio-
tes, & en partie pour y faire quelque
commerce: Ceux-cy, étant fur leur dé-
part, pour s'en retourner chez eux, vin-
rent fe prefenter à nous comme en cere-
monie, & tous enfemble; & apres nous
avoir faluez, nous declarerent en pre..
fence d'un grand peuple qui nous aflie-
geoit toujours, qu'ils venoient pour
tous recommander leur voyage, qu'ils
nous prioient de leur faire la grace de
les conduire heureufement jufqu'en leur
pais,. pour revoir leurs parens, & de les
conferver fur les chemins de tout mau-
vais rençontre.
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C'était une belle ouverture qu'ils nous

donnoient, pour leur faire connoiftre
celuy qui eft le grand Maiffre de nos
vies, dont nous ne fommes que les fer-
viteurs , & les deputez, & auquel nous
nous adrefferions volontiers pour l'heui-
reux fuccés de leur voyage ; Ils nous
répondirent par un compliment , qui
n'a'rien de Sauvage, en nous difant,
qu'ils faifoient tant d'état de ce qu'ils
avoient appris de nous , qu'ils ne fe
conrentoient pas de l'aller publier dans
tout leur pais, mais qu'ils le feroient
retentir à d'autres peuples beaucoup
plus éloignez , aufquels ils raconte-j
roient les merveilles qu'ils avoient
veuës, & fe feparerent ainfi de nous,
tout glorieux d'avoir parlé à des genies,
difoient-ils, & d'avoir appris des nou-
velles de l'autre monde.

Ajoûtons encore un mot de ces Ili-
nois, touchant leur façon de faire.
Comme tous les Sauvages en general
mettent leur principale gloire à fe bien
parer la teffe, fut tout à porter leurs
cheveux, ou longs, ou courts, felon la
diverficc des Nations ; Ceux-cy fem-
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blent- avoir ramaffé 'un & l'autr&, car
ils ont ce que les Outaoüacs penfent
avoir de beau, en leurs cheveux, courts,
& redreffez, & cè qui agrée aux au-
res en leurs longs cheveux; car ceux-

çy fe ra ant la plufpart de la tede, com-
irne le premiers , confervent quatre
grandes ouffaches aux deux coflez
des oreilles, qu'ils agencent proprement,
pour n'en enre pas incommodez.

Ils ne font pas bien riches en meu-
,bles :à peine mefme leur païs leur four-
nit-il dequoy faire des plats d'efcorce;
les arbres, qui fe retrouvent parmy ces
vafies & belles prairies, n'étant pas pro-
pres pour cela : mais s'ils ont cette in-
çommodité, en recompenfe, il femble
qu'un fi beau pais concribuë au beau
naturel, dont ils font doüez, & dont ils'
nous donnerent la derniere .marque à
nofire départ. Car le Chef dont nous
avons parlé, & qui eft comme le PKoy de
la Nation , avec les. plus confiderables,
& une partie du Bourg, voulurent nous
accompagner par honneur jufqu'au lieu
de nofire embarquement, eloigné du
Bourg d'une petite lieuë.
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Quand nous y retournçrons,nous ef.

perons y trouver une Chapelle, qu'ils fe
difpofent à baffir eux me fmes , afin d'y
commencer tout de bon les'fon&ions
du Chriftianifme.

ARTI CL E V.

De la Mifsion de Saint Marc au

Bourg des Outagami.

Es euples font fuperbes, parce
qu'ils font nombreux,on y compte

plus de deux cens Cabanes, dans cha.
cune defquelles; il y a cinq à fix, &
mefme jufques à dix familles. Plufieurs
autres Nations groUiffent celle-cy, ou
plûrôt en font une Babylone, par la dif-
folution qui yregne, comme en fon en-
pire. Les lumieres de la Foy n'ayant
encore pu faire d'impre0ion fur
leurs efprits Comme ils font fiers I
arrogans, ils avoient pris deffein de fe
venger par la mort de quelques Fran-b
çois , des inauvais traitemens qu'ils
avoient rcceu l'e fé paffé en nos habita-
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tions Françoeifes; ce qui faifoit que nos
jeunes François, qui font icy en- mar-
chandife, n'ofoient pas y mettre le pied;
mais tout cela n'a pas fait peur au Pere
Allouez, qui s'ef eftimé heureux d'ex--
pofer fa vie en un danuer manifeffe,
pour porter l'Evangile a, ces pauvres
Barbares, comme il l'a fait à tous les au-
tres peuples de ces.contrées.

Il partit donc de la Baye des Puans,
où il faifoit fa refidence, le vingtiefme
de Fevrier mil fix cens feptante un; &
ayant fait en, fix jours vingrg quatre
lieuës fur les neiges, & fur les glaces,
pendant la plus rigoureufe faifon de
I'hyver, qui avoit glacé, & prefque fait
mourir de froid quelques-uns de ceux
aufquels il s'eftoit joint, arriva enfin en
ce Bourg, dans lequel il ne fut pas
pluftoft entré, qu'allant de Cabane en
Cabane, il encourageoit les uns par
l'efperance du Paradis, & intimidoit les
autres par la crainte de l'Enfer.

Il ne devoit pas fe promettre de ces
efprits fuperbes,autre chofe que des ri-
fées, des rebuts, & des moqueries, avec
lefquelles ils receurent d'abort cè qu'il
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leur annonçoit; fur tour dans certaines
Cabanes, dont les Chefs avoient juf-
qu'à huit femmes; & dans lefquelles il
ne pouvoit entrer qu'avec horreur, &
comme dans un Serrail; Cependant la
patience du Pere l'emporta, & vit que
ces peuples s'adouciffoient infenfible-
ment, & que, ce qu'ils écoutoient du
commencement avec raillerie, ils le
receurent peu apres avec crainte, &
avec refpe& - Qulle confolation, ô
mon J E s·U S ( s;écrie le Pere en un de
fes memoires,) de vous faire connoifûre
a ceux qui n'ont jamais ouy parler de
vous ; Je me preparois à la mort, je ne
voyois du commencement que des in-
folences, & des rebuts de la part de ces
Bar bares, & voila qu'ils m'écoutent avec
une' attention, & une affe&ion, au delà
de ce que j'euffe pû1 me promettre des
peuples mefmes les mieux difpofez
j'entre librement par toutes les caba-
nes-; j'y fais prier Dieu les malades,&
j'y baptife les moribonds ; & peu de
jours aprés mon arrivée voyant expirer
une perfonne à qui je venois de· con-
ferer le faint Baptefme; ô que, je re-
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çûs de joye, de voir envoler au Ciel
un ame d'un païs i diffolu.

Teu encor tout fujet d'admirer les ca-
reffes que j'ay receu de la plufpartde ce,

cupleau lieu des coups de hache que
fattendois ; & plus encor la fimplici-
té d'un bon vieillard, lequel, comme
j'expliquois pub1iquement dans fa ca-
banc les faints Myûeres de l'incarna-
tion,,& de la Mott de -J Es u s-CRIusT
fi-r oft que je tiray mon Crucifix, pour
le faire paroiftre à leurs yeux: ce bon-
homme émeu de ce fpe&acle j voulut
le reconnoiftte comme fon Dieu,& l'a-
dorer, en luy prefcnta-t l'encens de
ce pas ; c'eftoit du pecun en pouffie-
te, dont il en prit trois ou quatre fois
à poignées , & comme s'il eut preCenté
autant de coups d'encenfoirs, il le re-
pendoit fur le Crucifix, & fur mnoy,
qui:eft la plus grande marque d'hon.
neursqu'ils puiffent faire paroiflre à l'en.
;droit de ceux qu'ils regardent comme
des Genies : j'eu peineà tenir mes lar-
inesdejoye, voyant J E s us-C 4 RIs-r
crucifi, ador par un Sauvage, dés la
preniere fois qu'il en entend parler.
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Une femme fit prefque le mefme,

lors qu'eftanc bien initruite, & baptiï-.
fée, & preffe à rendre l'ame comme elle
fit ,ellk ne ceffa de jetter du petun fur
le Crucifix que je luy prefentois, pré.
tendant faire le mefme à la façon, que
font ceux qui le baifent devotement.

Tout le, Bourg ayant efté pleinerneRt
imbu de nos myfferes, & en general,&
en particulier , le Pere fe retira, y ayant
Baptifé cinq enfans, & deux adultes,&
apres avoir eu affeurance de la part des
anciens,,qu'à fon retour, il y trouverroit
une Chapelle, qu'ils baftiroicnt e'ux.
mefmes, pour commencer à y exercer
les fon&ions du Chriftianifme.

C'eft ainfi que ces peuples, de loups
deviennent aigneaux, & que peu à peu,
mais avec graùde patience, ils fv ga-
gnent àJ E sus-C H IT rce qui tous
fait -efpret que la Foy va fe répandre à
grand nombre de Nations qui s'appro-
chent de celle-cy, & aufquelles nous
ne pouvons pas avoir acces que s-
difficilement.
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Extrait du Prkiilege du Roy.

Ar grace & Privilege du Roy, il eft
j permis à SEBASTIEN CRAMoZSY,
Imprimeur ordinaire du Roy, Dire&eur
de l'Imprimerie Royale du Louvre, &
ancien Efchevin de Paris, d'imprimer ou
faire imprimer, vendre & debiter, Les
Relations de ce qi s'eu paff de plus re..
marquable aeux M ihs dée 1'jrde la
Cor»pgnie de YE $4' -l Vel
France, &ce pendant lIrpr 4e vingt
annees, Avec, deffenfes àod:1ibraires,
-Imprimeurs & autres, d'imprimer, ou
faire imprimer ledit Livre, fous pretex-
te de déguifement & changement , aux
peines portées par ledit Privilege: Don-
né à Paris en Janvier 1667. Signé, Par le
Roy en fon Confeil.

MABOUL.
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